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LA

MAGDELEINE

AV DESERT

DE LA SAINTE BAVME

EN PROVENCE.

Poëmefpirituel & Chrétien.

Par le P.PIERRE de S.Lovys , Religieux

Carme de la Province de Provence.

Erat in defertisvfq; in diem oftenfionis fux.Luc.1.c.v.80.

Dedit ei Deus locum pœnitentiæ. Iob.c.24.v.23.

Inforaminibus petræ,in cavernâ maceriæ.Cant.2.c.v.14.

Canet tuba ; nec quodcunque
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Chez IEAN GREGOIRE en ruë Merciere, å

l'Enfeigne de la Renommée.
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OVATRAIN DE L'AVTHE VR

Sur

L'Anagramme de la Sainte.

Dans ce Poëme , que ie chante,

Pour la ioye , &pour la douleur,

De l'innocent ,& dupecheur,

IE MESICILAGRANDEAMANTE,

SAINCTE MARIE MAGDelaine.

Le Livre au Critique,

EPIGRAMME
.

Garde-toy bien de m'achèter,

Critique , fi ie ne t'agrée,

Tu peux ailleurs te contenter,

Sans me faire la chimagrée.

(Mon Autheur n'ayant attendu ,

Nyton amitié , ny ta haine :)

Car vous auriez tous deux perdu,

Toy,tonargent, & luy fa peine.

Au mefme.

Pour t'aprendre comme il faut vivre,

Cenfeur,ie parle comme vn Livre.

Ad aperturam Libri.
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V OE V

DE L'AV THE VR

A NOSTRE DAME

DE LVMIERE,

Honnorée & fervie par les RR.PP.

Carmes, au terroir de Goult

en Provence.

VGVSTE, Sereniſſime, &Sou

veraine Princeffe du Ciel,& de

la terre Reyne des Lumieres,

& des Clartez.

Il est déja temps que cette autreMA

RIE, voftre Ancienne fidele,&infeparable

compagne , fuivant lafignification de fon

Nom & du voftre, devienneprés de vous.

Dame Illuminée , & que cette belle Te

nebreuſe, cét Ange vifible& invifible du

defert,forte enfin,apres tant desfiecles ,des

obfcurite de fa Caverne , defesfombres

a m
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valons , & des Ombres defa Foreft , pour

venir voir le tour , & pour eftre miſe en

Lumierefous vos eftincelants eftendarts,

Lumineux & favorables Aufpices ; avec

toute la gloire, l'éclat ,lapompe, l'appareil,

&la magnificence,qu'ellepouvoitfouhai

ter,apres eftredefcendue dufommet defa .

montagne, pour fe profterner à vospieds,

fe voyant, aprés tant denuit, aux appro

ches dela belle Eftoile du matin, de la

Lune,qui a estépleine du Soleil de Iu

ftice , & dela mefme Aurore , qui nous

l'aproduit mettant en lumiere la Lumiere

Eternelle du monde.

Ce n'eftoit donc pas à uneperfonnemor

telle , que devoit fe prefenter la grande

Ombrede cetteAdmirableHeroïne,quipar

fes eftranges & inouïes aufteritez,a efton.

nétoutela terre. Mais ie trouve monfi

iet, dans toute l'étenduë defes excellentes

grandeurs,fi noble ,fi connu & reveré de

tantdepeuples,que i'aurois fort mauvaiſe

gracede le vouloir rendre plus recomman

dakleparcechetif,& languiffantdifcours,

ou déja, tout éblouy de tant de lumieres,

ie



ie ne fais plus que begayer. Ie laifferay

donc cét honnorable employ , à ces divins

Herauts du Ciel, &facre Trompettesde

cefaint Evangile, qui, (comme dit lapre

miere verité , voftre Adorable Fils , ) fera

prefchépartout l'Vnivers,puifque cefont

eux,qui, toutes les années, dans leurschai

res en font refonner , en mille lieux ,les

louanges & les eloges ,qui roulent & con

lent avec autant de fruit que de bruit,

dans le torrent de leur Eloquence.

Tout mondeffein& defir , n'eftant icy,

que de baiferhumblement le boutde vo

ftrefceptre, & vous offrir ce beau Miracle

d'Amour,parmylafoule de tant d'autres,

qui font tous les iours prefentez aupied

de voftre Autel. Voüant le Tableau d'v

ne Illuftre&fameufe Criminelle àlaplus

pure,àlaplus innocente , & àlaplusfain

tedetoutes les creatures. Vne Damemon .

daine, àlaDame du monde , vn chardon

épineux , à la Rofe Myſtique , un vafe

d'horreur,au Vafed'Honneur, une tour

de Babylone à la Tour deDavid, unefil

le , autrefois follement amoureuſe , à la

3



Merede la belle Dilection,& auThro

ne de la Sageſſe;vne Pechereffe repentie ,

auRefugedes pecheurs, un miroirdepe

nitence, au Miroirde Iuftice, la Colombe

des trous de la pierre & du deluge des

pleurs, àl'Arche d'Alliance , unfuiet de

trifteffe , à la Caufe de noſtre ioye , vne

pauvredolente &plaintive, à la Confo

latrice des Affligez, vne luifve exilée &

chaffée defon pays , au recours & fecours

des Chrêtiens. Celle qui fut l'esclave &

lafuiette des demos ,à celle qui eft laMai

ftreffe & la Reyne des Anges. Et en

fin à laDame des Lumieres, celle qui

doit eftre la Lumiere des Dames.

Esperant que ce mienpetit travail ,paf

ferapour quelque chose d'affez bon dans

Feftimedupublic , quandil verra quei'ay

bien ofe le porterfi haut , en l'addreſſant

à voftre Maiefté, pour eftre Eclairé des

brillans de vos Diademes, embelli defleu

rons de vos Couronnes & purifié par la

fplendeurde cesfeux merveilleux ,qui ont

déiaparu auxyeux de tant deperfonnes;

tout autour de vostrefainte & miracu

leufe Chapelle
Ignis



Ignisinuoluens ,&fplendor in circuitu eius.

Comme dit , ou plutoft predit le

PropheteEzechiel dansfon ch.r.2.

"

Propofuipro luce habere illam.

Quoniam inextinguibile eft lumen illius..

Sap.c.7. v.4:

A LA MEME DAME..

V
Lumiere, quimites au Iour,

Celuy qui mit le iour au monde,,

(Quand le Soleilfaifantfon tour..

Pour eftre plutot de retour ,

S'eftoit precipité dans l'onde..).

Mettez-y ce livre d'Amour,

Lumiere,qui mites au lour ,

Celuy qui mit le Iour au monde.

Diftichon..

Luminis æterni mater, clariffima Virgo,

Maius&hacinterfidera,fydus, Ave.

Eidem



Eidem Diftichon.

Luminibus,præclara,tuis ,hunc Virgo,libellum,

Supplex ecce, meum,confecro ,meque tibi .

Per te quandoquidem

(Domus Aurea, Foederis Arca,

Iuftitia fpeculum,Rofa Myftica,Ianua Cæli .)

MIRA LVCE PRESTAT.

PETRVS CARMELITA.
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SASASASESASAISANANGSENA

A MADAME

MADAME

DE LA BLACHE,

GABRIELLE DE LEVL

M

Le favorable accueil , que vô

tre bonté fit ces iours paffez , à l'Echantil

lon, merite bien que ie vous offre & dédie

la piece toute entiere. Accueil , qui eſtant

fuivy de la liberalité tout à fait ſurprenan

re,dont vous vfâtes en mon endroit,acheva

de me perfuader,que vous eftiez la perfon

ne du monde la moins difficile , pour les

affaires de Dieu , & la plus obligeante pour

celles des hommes. Auffi ne crois-ie point

de vous des-obliger , fi ie vous fais icy la

fuivante de la Reyne du Ciel , & des Lu

mieres , puif-que , comme vous allez voir

cy-deffous dans les feules lettres de vôtre

beau Nom, par vn rencontre auffi heureux,

que veritable , vous brille , & tirez tout

voftre éclat de la Vierge, auffi bien que Vô

que

ADAME,

LYOX



tre Origine , êtant defcendue de cette fi

Ancienne , & facrée Race de Lévi , comme

le maintiennent & foûtiennent encor les

vieux blafons de vos Armes , qui font de

Chevrons.

Antiqua,qua rigna ferunt Infignia gentis.

C'eft icy, MADAME , que ie découvre

vn beau champ pour m'étendre , & pour

pouvoir parler au long de cette longue

fuite de vos glorieux Ancêtres ; Mais à

quoy bon d'aller remuer les cendres de tant

d'Illuftres morts ,& foüiller dans les Augu

ftes monuments de ces Heros , hiſtoriez de

leurs trophées , ou dans les fuperbes mau

folées de ces Heroines,entourez des vertus

Efplorées , puifque leurs grandes qualitez

femblent eftre toutes,en racourcy, reffufci

tées,& reünies en voftre feule perfonne, qui

fans doute,n'eft autre, que celle, qui me fut

promife, il y a quelque temps,par vn hom

mede grande vertu,& de merite,fort devot

à la Magdeleine , qui m'affura dans vne de

fes lettres , que Dieu fufciteroit bien-tôt

quelque bonne Ame , qui prendroit le foin

de faire mettremon ouvrage en lumiere.

Voyant donc, MADAME , la prophetie

de ce perfonnage fi bien accomplie en vous

même , qui l'eftes vrayment de tout point,

(Auffi bien que voftre Illuftre & genereux

Mary,dont les inclinations, & les penſées

tou

IV
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toutes nobles,fublimes,& relevées, le por

tent continuellement à de chofes grandes,

& hautes , fuivant la deviſe de ſes Armes,

mife à la tefte d'vn faucon volant :

Semper in Altum. )

Ie ne fais point de difficulté , ( pourveu

que voftre humble,modeftie n'en foit point

offenfée ) de vous placer au milieu de ces

deux incomparables Maries, à fin que,pre

nant,avec elles,la protection de ce petit Li

vre , elles favorifent toûjours vos pieufes,

& genereufes intentions,vous comblent de

benedictions avec tout voftre noble famil

le,& vous obtiennent,par leurs toutes puif

fantes prieres, l'vne de fon fils ,& l'autre de

de fon Amant, les graces, qui vous font ne

ceffaires,pour arriver vn iour heureuſement

à cette gloire , qu'elles poffedent dans le

Ciel. C'eft là le plus fort,& le plus avanta

geux fouhait,que puiffe faire pour vous,

MADAME ,

Voftre très-humble & tres -obligé ferviteur,

Fr. PIERRE de S. Lovys,

Rel. Carme.



Anagramme

POVR LA MESME DAME

GABRIELLE DE LEVI

BRILLE DE LA VIERGE.

SONNET ACROSTIQVE.

rave, Mufe, enton cœur le portrait d'vne Dame,

qui le Ciel a fait tant de prefens divers,

ien qu'on ne puiffe pas en ces quatorze vers,

enfermer tous les dons,qui parent fa belle Ame.

1 faut donc moderer cette ardeur, qui t'enflamme,

tpuis,malgré l'envie,& fes yeux de travers,

aiffer voler fon Nom au bout de l'Vnivers,

tborner fa louange,à fa feule Anagramme.

e ce qui s'en peut dire aux curieux Efprits,

n voicy l'abregé dans ces deux mots, compris,

'appellant à bon droit,voyant comme elle BRILLE,

n quoymon fentiment fera toûjours fuivy,

n Aitre DE LA VIERGE , eſtant de ſa famille,

e conclus,qu'elle fort de l'Eftoc de LE VI .

A LA MESME.

Et fe rendre Agreable à tous,)

MaMufe auroit bien voulufaire

Quelque chofe digne de vous:

Mais, excufant fon impuiffance.

Accufez-en veftre naissance,

Et tant de rares qualitez ;

Qui, vousrendant entout parfaite,

La rendent auffi-tôt muette,

Pourchanter dignement ce que vous

F. P. C.

meritez.

L'AY
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L'A V THEVR

AV LECTEVR.

Si nova non canto carmine , canto nově.

$15

E ne fçay cher Lecteur,quel jugement

vous pourrez faire de cette nouvelle

'mode de Poëme. Ie puis pourtant vous af

furer , qu'elle ne vous fera point trop def

agreable , fi vous avez autant de patience,

pour voir la piece d'vn bout à l'autre , que

de bonté, pour en excufer les defauts , qui

ne font pas en petit nombre , vous priant

de croire , que tous les endroits qui vous

choqueront
, dans la fuite de cette lecture,

m'ont efté de pierres d'achopement
, &

comme des efcueils inevitables
, mais qu'y

faire?

Aliquando bonus dormitat homerus.

Ce qui fait que ie ne puis m'empefcher

de dire cette belle verité.

Pro captu lectoris, habentfuafata libelli.

Puis qu'en effet, c'eft entierement du ca

price , ou capacité du Lecteur, que dépend

toute la grace,ou difgrace d'vn Livre. Qui

pourroit ce mefemble dire , à celuy qui le

manie, ce que dit à Dieu le Prophete , dans

fon Pfal.30.v.16. In manibus tuisfortesmea.

é



AVIS AV LECTEVR.

Que fi c'est aujourd'huy
, que nous

voyons la Poëfie montée iufques à fon

Zenith,& fi tous les beaux efprits du temps

femblent avoir mis , pour ainsi dire ,

le non plus vltrà , fur les doubles colomnes

du Parnaffe. Ie ne puis éviter le blâme d'v

ne temerité trop grande, pour avoir voulu

par cét effay , méler mon croacement, avec

les tons melodieux & raviffants, de tant de

Cygnes inimitables , qui chantent fi dou

cement fur les bords de la Seine , & dans

le Sacré chœur des Mufes , fi-bien qu'il fe

fairepourra que quelqu'vn dira , parlant

de moy, à l'ouverture de mon Livre.

Anniger, hic albos , corvus, canit inter olores ?

Mais, tranfeat, cela ne me ſçauroit mettre

en mauvaise humeur , nonobftant le dire

commun.

➡ Genus irritabile vatum.

Auffi n'ay ie garde de me promettre, que

mafaçon decompofer, puiffe agréer à tou

te forte de perfonnes , comme à celle qui

me fit entreprendre cet ouvrage , à raiſon

de la diverfité des gouts , & fentiments

d'vn chacun, fçachant bien que

C

Difficile eft nimium variis fervire palatis,

» Car,qui pourroit à tout le monde plaire :

Il faudroit bien eſtre parfait.
29

""
De tous ceux qui l'ont voulu faire ,2

»Pas vn , qu'on fçache , ne la fait..
"

Auffi



AVIS AV LECTEVR.

Auffi quelqu'vn de mes amis, me difoit,

ces jours paffez, parlant de mon Poëme.

He! quoy vous eftonnerez - vous ,

Si quelque bourru le condamne ?

Puis qu'à moins que d'eftre de Manne ,

Il nepeut eftre au goût de tous.

Mais peu m'importe , pourveu que le

grand Maître que ie fers , & cette grande

Sainte qui le fervit fi-bien autrefois , en

qualité d'Amante , & d'Hôteffe , ne déf

approuvent point mon deffein , qui n'a

efté commencé, pourfuivy , ny finy , que

pour leur plus grande gloire.

Non ego ventofa plebis fuffragia venor.

Nec eft mortale quod opto

Ce livre eft à la bonne foy,

Mais au tefte fi tu t'en faches ,

Ie veux bien , Cenfeur , que tu fçaches,

Qu'il n'a pas efté fait pour toy.

Nontibi noftra quidem mellificavit Apis.

Prens toûjours cecy cependant ,

Mon cher Lecteur,en attendant.

"

Que Dieu , par fa bonté , me donne le

moyen , & l'occafion de te faire voir

dans vn autre ordre. Cette mefme piece

augmentée , commentée , embellie des

Figures , & authoriſée par plus de cinq

€ 2



AVIS AV LECTER.

cents paffages de l'Efcriture Sainte , des

Sentences des Peres de l'Eglife , & de

quantité d'Authoritez , tirées de plufieurs

Autheurs tant facrez que prophanes .

Le tout revenant merveilleufement bien

à mon fujet. ADIEV.

Lecteur tu prendras , s'il te plait , la

peine , de voir à la fin du Livre , quel

ques fautes des plus notables , qui fe font

gliffées dans l'Impreffion, pendant le temps

de mon abfance.

›

Galanterie

T



Galanteriefpirituelle à l'Autheur:

Vffi-tôt qu'on a veu cette piece charmante,

tour nouveau s'augmente,

Pour voir encor vne feconde fois

Ce portrait raviffant de la divine Amante

Qui n'eft pas vn tableau mort,& privé de voix.

Voftre MAGDELEINE eft fi belle,

Que les yeux & les cœurs enfont pris,& furpris,

Et la grace eft fi naturelle,

D'vn tel poids,& d'vn fi grand prix,

Qu'elle peut divertir les plus galants efprits,

Quin'auront,fans mentir plus d'amour que pour elle,

Changeant l'objet de leur defir,

Pour d'autres peintures plus faintes,

Ces Amoureux à leur loifir,

Trouvant icy tous leur plaifir,

Sans plus perdre le temps à d'invtiles plaintes,

Oubliront leurs PHILIS,quitteront leurs AMINTES),

Qui,par ces nouveaux changemens,

Perdront toutes leurs vieux Amants,

Sans fçavoir autrement qu'y faire,

( Et dans cette bizarre affaire,

Malgré tous leurs reffentimens)

Le beau fera , fans leur déplaire,

Qu'elles n'oferont s'attrifter,

De fe voir ainfi fupplanter,

Par les charmes puiffans d'vne telle Rivale,

Qui ne fçauroit avoir au monde fon égale,

Puifque vous allez faire, avec de fi beaux traits,

Autant d'Amants , à l'vn de fes portraits,

Qu'elle méme autrefois s'en fit par fes attraits.

Spectator quifquis veniet , difcedet amatore

AYTOSSERE P

€ 3



Capricefpirituel fur cesparoles de N. Sei

gneur , en l'Evangile de la Magdeleine.

Hoc Evangelium in toto mundodicetur.

Matth.c.26.v.13
.

Espritsforts,&friands du Doux, & de l'Vile ,
voftre VIRGILE,

(Sauf refpect de fa qualité )

Pour lire fur cet EVANGILE

L'admirable fubtilité,

D'vn PRESTRE , qui dans cet ouvrage,

Afait vn fi beau Mariage,

Du DIVERTISSEMENT & de l'VTILITE ,

Qu'ilfera publié par tous les coins du monde,

Suivant l'Arreft de fon deftin...

N'apprehendez donc pas qu'il foit Nuliqu'on en gronde

N'eftant nullement Clandeftin.

Puifque dé-ja par tout la RENOMMEE en vole,

Pour le faire fçavoir de l'vn à l'autre Pole,

Mais fi bien, qu'on a droit d'efperer que le Fruit

En fera pour le moins auffi grand que le bruit.

Sic mifcuit vtile dulci..

Non mare, non montes , nonfamam terminat Orbis.

Fr.MICHEL DV S.ESPRIT,

Commiffaire general des

Carmes Reformez en la

Province de Provence.



ANAGRAMME

A LA TRES - SAINCTE MARIE MAGDELENE.

L'IMAGE SACRE'E DE L'AMANTE TRANSIE.

SONNE T..

B

ELLE AMANTE TRANSIE aux pieds de vôtre Amana,

Aux voftres profterné,ie viens vous rendre homage,.

Et vous offrir icy voftre facrée Image,

Avec crainte,refpect,tendreffe & fentiment,

Jevoudrois donc,MADAME,avoir à ce moment,

Les tons harmonieux,les accents,le ramage,

La voix & l'air mourant du CYGNE au blanc plumage,

Pour chanter,come il faut,voftre amoureux tourment..

Mais ie n'ay que la plume,& la voix d'vn CORBEAV,

D'vn profane pecheur encor dans le tombeau,

(Grand MIRACLE D'AMOVR, de tous le plus infigne. ).

Ce portrait eft facré, ie n'y dois pas toucher,

Si ce n'eft que ie veüille,afin d'en eftre digne,

Commencer à bien faire,& cefler de pecher..

Excufe de l'Autheur à la Sainte..

Ardonnez, grande SAINTE,au temeraire ICARE,,

Si fa plume ( à qui tout defaut,

Pour bien décrire vos louanges )

Ne peut pas vous mettre fi haut,,

Que faifoient les Ailes des Anges.

SANCTA MARIA MAGDALENA..

Anagramma.

ES ALTA , MAGNA , AC MIRANDA.

V



A LA MESME.

Stre de la voute Azurée ,

Aquibrillez pour tout l'Vnivers,

Si voftre gloire au Ciel, paroit demefurée,

Qui pourra la comprendre aux mefures des Vers ?:

Puis-je donc éviter la publique cenfure ?

Si i'entreprens icy d'en parler par mesure ?

L'AVTHEVR A LA PROVENCE.

SONNET.

Princeps Provinciarum facta eft.

Thren. c. I. v.I.

RINCESSE en Sainteté,des Provinces de France,
RING

facrez

Qui nous fais admirer, en nos terres, les Cieux,

C'eſt à
toy, que i'en veux,trop heureufe Prouence.

Mais,puis qu'on peut fort bien,prouver ce que i'advace

Par des difcours polis, fubtils, & ferieux ,

le laiffe cet Office à qui le faira mieux,

Que moy,nyque mon Livre, avec la furvivence.

Mettant doncques à part , tous ces riches threfors,

Detant de Monuments,& de tant de Saints Corps,

D'Arles,de Tharafcon, d'Aix, d'Apt, & de Marſeille

le croy pieuſement, & i'ofe proferer ,

Qu'enfin Saint Maximin, a l'vnique merveille,

Pour laquelle, à touteautre, on te doit preferer..

A LA



A LA SAINTE BAVME

SONNET.

I

neviens point à vous,effrayante CAVERNE,

Pour voir,ny pour ouyr la SYBILLE en fureur,

Ie n'ay pas le deffein d'vn fugitif coureur,

Et ie ne pretends point de penetrer l'Averne.

Si devant voftre fueil,humble ie me profterne,

C'est pour y penetrer vn myftere d'horreur,

(Des bons & des mauvais , la joye & la terreur,):

Et guerir les pecheurs d'vn mal, qu'ils ont interne.

Enfin ie vay fçavoir ce que n'ont point appris,

Tant de fiecles paffez aux curieux Efprits,

Les regrets ,les fanglots,les foupirs,les complaintes,.

Et les pleurs queverla voftre hôtelle en ces lieux,

Ie ne paffe donc pas,par de routes fi faintes,

Pour defcendre aux Enfers,mais pour monter auxCieux.

Aux Lecteurs.

L

Ecteurs , pour vous entretenir,

Le chemin que ie veux tenir,

N'eft pas celuy du lieu, que nous chante VIRGILE,

( Dont la defcente eft fort facile)

Mais c'eft vn fentier raboteux,

Eftroit , penible , tortueux,

Et d'vne fi rude montée,

Quel'ame la plus fainte en eft épouvantée

Ou méme le plus jufte (ainfi qu'on peut conter)

Tombe fept fois le iour en voulant y monter.

BEATISSIMA MARIA MAGDALENE.

Anagramma.

REA, IN EA BALMÅ , ADMISSA , GE MIT.

A L'AV



A LAV THE V R.

SONNE T.

Ez que i'ay reconnu,vos Mufes nompareilles,

T'ay creu, qu'elles pourroient quelque iour, tôt,ou tard,

Ravir,par leurs attraits,les yeux, & les oreilles.

Ayant pris ce deffein,pour fujet de vos veilles,

Vous avezfait le choix de la meilleure part,

Car,où vous produifez les merveilles de l'Art,

Oubien vous fçavez l'Art,de faire de merveilles..

Quoy que c'enfoit,il faut confeffer toutefois,

Que vous en faites voir,deux grandes à la fois,

Qui meritent affez, & la foule,& la preſſe,

Puis qu'il femble,qu'aux yeux,de tous les éplucheurs,

Vous ne faites revivre icy la Pechereffe ,

Que pour faire mourir,en tous lieux les Pecheurs.

IGNACE BARTHELEMY DE VAVREAS, au Comtat

d'Avignon, Prêtre,frere de l'Autheur..

A L'AVTHE VR.

L faut le dire , on ne fçauroit le taire ,

En voyant vos beaux Verspleins de tant de douceur )

Qu'autrefois IESVS-CHRIST, reffufcita le FRERE,

Et que vous maintenant, reffüfcitez LA Soevr,

Par tant de CHARMES Innocents ,

Qui font vos CARMES raviffants.

Fr. ALEXIS de la Vierge ,.

Religieux Carme.

A L'AV



A LAVTHEVR.

To

On livre à tant de belles chofes ,

Qu'il pourroit eftre comparé ,

Au rofier doublement paré ,

Et des Epines , & des Rofes .

Ma rime aura doncques raiſon ,

D'en faire la comparaiſon ,

Puis qu'en tes faintes amouretés ,

Tout n'eft que pointes , & fleuretes.

A V MESME.

Vy, je voulu dire, bien avancé,

Que, dans cette façon d'écrire pour ta Sainte ,

Tu t'en vas de ton pas, hardiment, & fans crainte,

Devancer de beaucoup, ceux, qui t'ont devancé.

AV MESME.

chantes fi - bien fur ta lyre ,

Te
Ce qui mieux merite le jour ,

Qu'on ne defendra point de lire ,

Cet aymable livre d'Amour.

MAGDALA CANTET VR,

VIYAT , RELEGATVR , AMETVR.



SANCTA MARIA MAGDALENE.

E
n

G
e
m
m
a
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a
d
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A
l
t
a,

Anagrammata.

MAGNA , ET CLAKA DEI AMANS.

G
e
n
a,

S
a
n
d

l
a
c
r
i
m
a

m
a
d
e
t.

Eccemulier,qua erat in ciuitatepeccatrix. Luc.7.c.v.37

Et in ciuitatefanctificata. Eccli.c.24. V. I S.

Quoniam dilexit muliùm. Luc. 7.C.V.47.

Chers Pelerins qui venez en ce lieu,

Me vifiter enma grote profonde ,

Sçachez, avant que de me dire adieu,

Que fi,du temps,que i'eftois vagabonde,

L'amour mondain me fepara de Dieu,

L'amour de Dieu me fepara du monde.

Elongauifugiens :&manſiinſolitudine.Pf. 5.4.v.§.
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LA

MAGDELEINE.

LIVRE PREMIER.

21S

E CHANTE dans mes vers, vne DAME DE MARQVE

Dont le Chefeft encor vn temple où l'on remarque

Sur fon vieux frontispice , vn endroidu milieu ,

Empreint & confacré des doigts (acrez de Dieu.

MERVEILLE , qui paroit entre les plus Illuftres,

Et fubfifté depuis trois cens vingt & fix luftres.

Monument eternel d'vn fi long- temps paffé !

C'eſt donc pour ce fujet, que me ſentant pouffé,

Du puiffant, du fublime, & relevé genie,

Qu'à fur les autres Sœurs la celefte VRANIE,

le prens , pour exalter fon MAGNIFIQVE NOM ,

La trompete fonnante, & le bruyant claiton.

Afin mille échos dans les vaſtes campagnes,

Et iufques aux fommets des plus hautes montagnes

Sur vn ton éclatant & fous vn air ferein ,

S'éveillent pour répondre à ces bouches d'airain;

Qui ne rediront plus ce nom de ROSEMONDE

(Tant de fois rechanté ſur la terre & fur l'onde)

Pour faire retentir du Levant au couchant ,

Celuy que ie m'en vay trompeter en ce chant.

Mais comme ie ne fuis , que l'écho de tant d'autres

Dans cette conjoncture ayant befoin des voltres,

loignez, voutes, rochers, antres, vallons & bois,

Tous vos reionnemens à celuy de ma voix.

que

A

LYON
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La Magdeleine,

Les Cieux feront ravis ,& la terre charmée

D'vn volume volant avec la RENOMMEE,

Et ce faint EVANGILE aura bien tant de cours,

Qu'il fera proclame par tous les carrefours.

C'est donc pour obeyr à l'Edit de l'Oracle

(Prononcé,quand l'Amour fit fon'plus grand miracle)

Que dans ce Livre ouvert ( comme font les Amants

Dans vne boëte d'or,leurs objets plus charmants )

le fay voir le portrait de L'AMANTE TRANSIE,

Naïvement tracé dans cette Poëfie,

Où ma divine MVSE avoulu m'infpirer,

De chanter le futet qui la fit tant pleurer.

le découvre les feux,les brafiers & les flammes,

De la plus Amoureufe entre toutes les femmes,

D'vn Ange corporel, dont la derniere fin ,

Fut d'occuper le lieu du premier seraphin.

Ie prefche de IESVS la grande PEN TENTE,

Qui me tint en travail,& la reffe en attente,

Pendant neuf fois neufmois portée en mon cerveau,

D'où,comme vnePALLAS,elle fort de nouveau.

Le produis fur les rangs la celefte guerriere,

Dans la lice du Siecle , ayant fait fa carriere,

Dont la noble fierté par les bois & les monts,

Triompha de la chair, du monde & des demons.

le raconte la vie eftrange,afpre & fevere,

De celle qui fuivit fonAmant au Calvaire,

Où fon cœur, le plus grand qu'il venoit conquerir,

Mourut cent mille fois,en l'y voyant mourir.

.

Iefay plaindre & gemir la dolente Martyre,

Qui fe pâme,qui meurt,qui languit,qui foûpire,

le décris fes amours,fes tranfports,fes élans,

Ses ardeurs,fes regrets,fes defirs violens.

F'exprime fes langueurs,fon dueil,fes defaillances,

Ses peines ,fés tourmens,fes douleurs,fes fouffrances,

Ses dégoûts,fes ennuis,fes complaintes,fes maux,

Eties eaux de fcs feux,ou les feux de fes eaux.

I'ex



Livre premier. 3

I'expofe aux yeux mondains,vne Dame mondaine,

Dont la converfion fut fi prompte & ſoudaine,

Que jamais on ne vid au deffous du Soleil,

La caufe,ny l'effet d'vn changement pareil.

Ie n'ouvre ce difcours,que pour mettre en lumiere,

Celleque le Sauveur vifita la premiere;

Pour luy faire annoncer la Reſurrection,

Aux témoins de fa Mort & de fa Paffion.

le publie affez haut la FEMME APOSTOLIQVE,

Et ie donne au public vne Sainte publique,

Qu'on vid & qu'on ouyt hautement publier,

L'hiftoire qui amais ne fe doit oublier.

Enfin,je mets au jour la nouvelle peinture,

De la IVIFVE,dont l'Art corrigea la Nature,

Vu tableau de douleur,vn miracle d'amour,

Qui dans vn Antre affreux s'alla priver du iour.

La belle MAGDELEINE errante & libertine,

Ayantfcandalifé toute la Paleſtine,

Et de tous les péchez eût la remiffion,

Qui vinc en ce pays faire ſa miſſion.

HIERVSALEM la vid comme fa pechereffe,

Et MARSEILLE l'oüyt commefaprêchereffe,

La premiere abhorra fes vains deportemens,

Lafeconde admira fes faints emportemens.

L'vne vid fa jeuneffe adorer cette idole,

L'autrefe convertit efcoutant fa parole;

Et la SAINTE CITE ' qui la mit hors de foy,

Obligea la PAYENNE à recevoir la Foy.

Quand apres fon exil, du Saint Efprit guidée,

Elle fuyt en Provence & quitta la ludée,

Si donc elle voulut faire vn fi long trajet,

Cefut pourachever ce glorieux projet,

Quidonna la terreur,dont elle fut faifie,

A L'EVROPE qui fceut le crime de L'ASIE,

Crime,que l'Vnivers toûjours deteftera,

Tant qu'à l'entour du Ciel,le Soleil roulera,

14 : A 2



La Magdeleine,

Que iufques dans la Mer,& leur mere & leur fource,

Les fleuves s'en iront precipiter leur courſe,

Tant que les Elemens fe contrarieront,

Et tant qu'au firmament les Aftres brilleront,

Toûjours on parlera de l'attentat horrible,

Qui d'vn fecond chaos fit voir l'eftat terrible,

Deicide,qui fit l'œil du Monde éclypfer,

Voyant la mort d'vn Dieu,que nous vint annoncer

La FILLE DE SION,des pechez le dedale,

Autrefois BABYLONE,& pierre de ſcandale,

Avant qu'on vid changer ce charbon en rubis,

La Corneille en Colombe,& la Louve en Brebis,

VnEnfer en vn Ciel,le rien en quelque chofe,

Le chardon envn lys, l'efpine en vne rofe.

Engrace le peché, l'impuiffance en pouvoir,

Le vice en la vertu le chaudron en miroir.

MIROIR DE PENITENCE, & parfait &fidele,

Pour tous ceux qui voudront la prendre pour modele,

Dans ce petit extrait d'vn grand Original,

LA GVIDE DES PECHEVRS,& leur plus beau phanal.

La COVRTISANE icy SOLITAIRE & fauvage,

Plus libre que jamais en ce faint efclavage,

Faiſant fibien fa Cour à fon Roy,que les Cieux

Ont changé,pour la voir,tous leurs Aftres en yeux,

Comme vne Anachorete,Oreade, ou Napée,

Apleurer fes pechez nuit & iour occupée,

Qui vécut au defert l'efpace de trente ans,

Pourne jamais mourir dans l'hiftoire des temps.

Ces bois la font paffer pour vne HAMADRIADE,

Ses larmes font penfer,que c'eft vne NAïade,

Venez donc,curieux,& vous rencontrerez

VneNymphe aquatique,au milieu des forefts.

Marquée au coinde Dieu d'vn profond caractere,

Qui porte fur fon front ce mot efcrit, MYSTERE,

Cachet , ou Seau Royal imprimé fur la chair,

Par Lesys reconnu, qu'elle vouloit toucher.

La



Livre premier. }

La colomne de feu,la volante Amazone,

La pluvieufe HYADE ,& la brûlante ZONE,

La fontaine des feux,la fournaife des eaux,

L'oyfeau de Paradis,la Reyne des oyfeaux,

Qui montoit de l'abyſme , & du fond de ſa Baume,

Pourvoler dans les airs, comme vn HELIOCROME,

Sept fois le jour portée en ceslieux,pourjoüyr

Du celefte concert,qu'on luyfaifoit oüyr.

L'ARETHVSE non feinte, ou la BIBLIS certaine,

Que le feu de l'amour fit couler en fontaine,

Dont les yeux devenus deux alambics brûlans,

Sont plûtoft diftillez,qu'ils ne font diftillans.

L'Heroine qui fit,plus que toute autrefemme,

Vn Ocean de pluye,vn Mont-gibel deflamme,

Vne ARCHE,qui furmonte vn deluge de pleurs,

Sauvée en la montagne apres tant de mal-heurs.

Dans le facré brafier la Salamandre humide,

Dans la mer de fes eaux l'ardente PYRALIDE,

Qui fur terre & dans l'air,n'eut autres aliments,

Que lefroid & le chaud de ces deux Elements.

L'Efcarboucle embrazé , la PERLE ORIENTALE,

Lefoyer immortel & la fainte VESTALE,

Quiconferva fi bien le feu qui la brûloit,

Qu'il nefut point efteint par tant d'eau qui couloit:

Au contraire plus fort par antiperiftafe,

Il redoubla l'ardeur,qui caufoit ſon extafe.

Vn Cygne aubord de l'eau qui pleure ſon deſtin,

VnPhoenix dans les feux,comme vn linge abeftin,

Afin de s'y blanchir,eftant incombustible,

De mefme elle eft toûjours fous terre incorruptible.

C'eft enfin du Lazare,& de Marthe la fœur,

Qui merita d'avoirvnDieu pour defenfeur,

La forte,la conftante,& renommée HEBREVSE,

La beauté du deſert, la BELLE TENEBREVSE,

La Princeffe d'amour, la Reyne des plaifirs,

L'objet de tous les vœux&de tous les deſirs,

A 3



La Magdeleine,

La trompette du Ciel,& le cœur magnanime,

L'ame de mon efprit,la Mufe qui l'anime,

La Dame MAGNIFIQVE aux yeux de l'Vnivers,

La reigle,la meſure,& le poids de mes vers.

CHORISTES emplumez de la divine Amante,

Celle à qui vous chantiez,& celle que ie chante,

Volez à mon fecours,pour me faire voler,

Et foûlevez ma plume aux regions de l'air,

Venez pour m'infpirer, du vent de voſtre halaine,

Ce que fit dans les bois la trifte MAGDELEINE,

Quels furent les difcours,les peines & fes foins,

Dont vous avez esté les vniques témoins.

Charmans confolateurs de cette inconfolable,

Vous par qui fa douleur luy fut plus fupportable,

Lors que vous luy caufiez tant de raviflemens,

Avec vos belles voix,& vos doux inftrumens,

Inftruifez-moy du cours, d'vne fi belle vie,

Autant digne d'amour,qu'elle eft digne d'envie,

Pour faire que ma main y reüffiffe mieux,

Faites couler ma veine auffi- tôt que mes yeux,

Et que ma plume encor,pour eftre plus volante,

de mefme coulante,voftre moyen,tourpar

Afin qu'on puiffe voir parl'eau,l'ancre,& le fang,

La pierre de mon coeur convertie en eftang.

Soit

SAINTE,dont ie commance à chanter les louanges,

Relevez mon travail auffi bien que les Anges,

Pour en cueillir le fuit,affiltez promptement,

Et foyez ma LVCINE à voftre enfantement.

DAME ,qui de fi loin eſtes icy venuë

Prêcher aux Provençaux la doctrine inconnue,

La loy de l'Evangile, & les divins decrets,

Quife trouvent efcrits dans les cahiers facrez.

C'eft de vous que i'attends l'esclat de vos lumieres,

L'ardeur & le fecours de vos faintes prieres.

Pour pouvoir dignement m'eriger en Autheur,

faire vostre histoire au gré de monLecteur,
Dans

1
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Livre premier. 7'

Dans vn difcours devot,pur,touchant &fenfible,

Elperant que par vous ,tout me fera poſſible,

Et que ie pourray bien,ſuivant vos eſtendarts,

Porter dans tous les cœurs,la pointe de mes dards.

PHOEBVS ie n'attends pas que la DAPHNE' m'apprefte

Vn rameau,de Laurier,pour en ceindre ma tefte,

Et ie ne puis briguer ton fecours pretendu,

Pour vn Livre d'Amour,qui n'eſt point defendu.

Mes larmes,mes amours,& mesguerres font faintes,

Ma matiere n'eft point au rang des choſes feintes,

le reiette MEDOR,ANGELIQVE,& ROLAND,

Mon ſtyle n'eftant point Cavalier,ny Galant.

le me retracte icy de quantité d'ouvrages

Satyriques, impurs ,impertinents, volages,

Non plus que s'ils eftoient de contes d'Amadis,

Ou ie les defavoüe,ou bien ie m'en dédis.

Ce n'eft plus fur les noms,des Seigneurs,ny des Dames

Que ie penfe à trouver de iuftes Anagrammes

Er nem'amufe plus , pour me mettre en renom ,

Toûjours morne & réveur, à renverler vn nom.

Ie ne fuis plus touché, d'vne fotte tendreffe,

Aux mignardes douceurs de la voix de LVCRECE

Et ie ne d'efcris point combien elle me plût

Quand je la vis jouer des yeux & de fon luth.

VALBERINTE n'eft plus,ayant rompu fes chaines,

Le fujet de mes vers ,ny celuy de mes peines,

Et ie ne chante plus LAVRE à la treffe d'or,

LAVRE ,la chere four de mon cher Alidor.

le quitte ces beautez,qu'enfin le temps efface,

Ou que la mort détruit,pour prendre vne autre face,

Des yeux plus innocens,de plus chaftes deffeius,

De fentimens meilleurs,& de fujets plus faints.

MVSES, retirez-vous,allez bande profane,

MAGDELEINEferama MvSE,& ma DIANE,

C'eft icy LA CLIO que i'nvoque à prefent,

Afin que mon deffein ne foit point déplaifant,



8 La Magdeleine,

Et que de fes grands faits,l'eternelle lecture,

Paffe pour admirable à la race future,

Que ce que j'en dois dire,à qui ne l'a pas

Des fiecles à venir foit toûjours bien receu.

fceu,

Vous,dont l'habilité dans les beaux Arts excelle,

N'employez s'il fe peut,deformais quepour elle,

Vos plumes,vos burins,vos voix, & vos couleurs,

Peintres, Muficiens, Eſcrivains, & Graveurs;

Hiftoriensfacrez, Orateurs, & Poëtes,

Meflez toûjours fon nom dans tout ce que vousfaites,

Que ce foit le fujet de vos narrations,

De vos raifonnemens,& de vos fictions.

Que la pofterité trouve vn iour cette hiſtoire

Peinte, efcrite & gravée au temple de memoire

Qu'aux villages,aux champs, aux villes,aux citez,

Ces vers foyent leus,releus, citez & recitez.

Qu'en toutes les maifons,dans toutes les familles,

Ils foyent apris par cœur, des garçons & des filles ;

Que tous les Pelerins, & les paffants auffi,

Venant voir cefaint lieu,ne chantent que cecy :

Que fon Livre efpargné du temps,du feu, de l'onde,

Ne prenne iamais fin, qu'avec la fin du monde,

Et que cét EVANGILE , en tous lieux annoncé

Par le fleuve d'oubly ne puiffe eftre effacé.

Apres vn tel fouhait,le plus grand qu'on peut faire,

LVNE intereffez - vous à cette grande affaire

Et quittez voftre Ciel,pour venir m'efclairer,

S'il eft vray que les vers puiffent vous en tirer.

Foreft grofte, defert, montagne , folitude,

L'obiet, & le fuiet de toute mon eftude,

Ne vous offenfez pas fi ie méle ma voix

Aux fredons naturels des chantres de ce bois,

Quand le bruit des bruyants, qui rompt voſtre filence,

Me convie à chanter,comme eux,leur excellence.

Majeftueux TITANS, venerables vieillards,

Supports Glentieux de tant de babillards ,

I'eo
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l'entends des oyfillons les familles nombreuſes,

De tant de Roffignols , les troupes amoureuſes,

Qui par cent gazoüillis , à l'envy des pinfons,

Sur vos bras verdoyans,dégoifent leurs chanſons;

Quandl'oreille & les yeux iugent que vos ramages

Sont affez bien d'accord avec que leurs ramages,

Et qu'ils femblent icy, par leurs tons decevants,

Ou de luths animez, ou des orgues vivants.

Au temps qu'vn amoureux & printanier zephire,

Au fon du flageolet,doucement les infpire,

Aconter leurs Amours , d'vn jargon eftranger,

Tantot à la Bergere , & tantot au Berger ;

Qui le long d'vn ruiffeau , vont eſcoutant leurs plaintes,

Enamaffant de fleurs dont les rives fent peintes ,

Pendant que leurs moutons s'y laiffant enchanter,

Pour les oiyr comme eux, s'oublient de brouter.

Et ces VOLEVRS DES BOIS, ces volantes Syreines,

Raviffent tellement, & font fi fouveraines

Que fouvent les paffants, à leurs charmes foumis,

Sous vos feuillages verds demeurent endormis.

Fils-Ainés, grands Enfants d'vne plus grande mere,

Vieux barbons,que le temps,entretient & revere,

Comme s'il n'avoir plus du refpet que pour vous,

Puis que rien icy bas, n'eft exempt de fes coups.

Coloffes Eternels, hautains, fiers,& fuberbes,

Grands Geants, qui foulez l'humilité des herbes ,

Et pouffez iufqu'aux Cieux, vos panaches Altiers,

Comme fivous vouliez paffer en ces quartiers ,

Qui le portez fi haut furles plus hautes nuës,

Sans iamais devant eux,avoir les teftes nuës,

Plutoft par bien feance élevant voſtre front,

Quepourles outrager, ou pour leur faire affront,

Non point pour les morguer, ou pour leur faire tefte,

Mais pour les honnorer, & pour leur faire fefte.

Bien que vous les alliez de fi prez regarder,

Voftre deffein n'eft pas de les escalader ,

Quay
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Quoy qu'on diroit d'abord, que vostre haute taille,

Les va prendre d'affaut , ou leur donner bataille,

Vous paroiffez pourtant fur ces Monts fouteilleux,

D'aymables rodomonts , & de beaux orgueilleux,

Qui vous reffouvenant de voftre MAGDELEINE,

Semblez l'aller chercher fur la celefte plaine.

Tillers,Ormeaux Sapins,Pins,& Chefnes facrez,

Qui tenez en depoft , tous les plus grands fecrets.

Faites que nous puitfions fçavoir vne partie,

fit chez vous la grande REPENTIE,

Confiez nous icy,fauvages confidents ,

Sinon le principal , au moins les incidents.

De ce que

Volumes etendus, iufqu'aux plus hauts eftages,

Mis au jour pour marquer, les Siecles , & les

Afin de contenter ma curiofité ,
ages,

le devois m'addreffer à votre Antiquité.

Vaine fille de l'air, fçavante Bocagere

Qui redifois les mots de l'étrange étrangere,

Aprés avoir oùy conformémene au fens ,

D'vn funebre difcours, les lugubres accents ,

Quifaifoient retentir de tous coftez la voute,

Nymphe , écoure-moy-bien, afin que ie t'écoute,

C'eft à vous maintenant, de me les repeter,

Arbres,Caverne,Echô,que ie viens confulter.

Ce fera donc au nom, de la fainte TRIADE ,

Que ie commenceray cette MAGDELIADE ,

L'hiftoire & le recit des faits de MAGDELON,

Saintement achevez, au pied du SAINT PILON,

Sous le toit , le couvert, le lambris & le Dome,

D'vn vafte & haut Rocher, nommé la Sainte BAVME,

Ou cette Aigle vola,pour y faire fon nid ,

Quand l'amour à fon Dieu , fi fortement l'vnit.

Dans le plus beau terroir de la belle PROVENCE ,

Vnehaute montagne entre toutes s'avance ,

Portant fi bien fon bois, iufqu'au milieu des Airs,

Qu'il femble qu'elle foit, le thrône des Deferts,

Qui
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Qui ne veut point ceder à ceux des Thebaïdes,

Et du fang & des pleurs, des Penitents humides,

Puis qu'vne femme icy,par fes rudes efforts ,

Peut fervir d'exemplaire aux hommes les plus forts,

Prevenant la rigueur des plus aufteres Moines,

Soit des HILARIONS,des PAVLS,ou des ANTOINES,

De ces extenuez, languiffans & tranfis,

Solitaires, pleureurs, taciturnes, affis.

De ces pauvres plaintifs ,& faints Archimandrites,

Les plus mortifiez d'entre tous les Hermites,

Prodiges eftonnans de tous les temps paffez,

Qu'apres les paffe-temps,MARIE a furpaflez.

Ce fut en ce lieu mefme,où noftre PENITENTE

Voulut fe confiner pour en eftre habitante,

Admirable fejour, d'horreur & de plaifir,

De la Terre & du Ciel , l'amour & le defir,

Où toûjours elle avoit,comme dit fon Hiftoire,

Son Ame en Paradis,fon Corps en Purgatoire,

Pour le faire brûler d'vn fcu de charité,

Apres celuy d'Enfer,qu'elle avoit merité.

C'eft,dis-je,en ce climat,que l'illuftre bannic,

Privée entierement de toute compagnie,

Et cachée au cachot,qu'elle vint habiter,

Demeura fi long- temps fans iamais le quitter.

Pendant fix vingt faifons,pius mauvai es que bonnes,

Trente Printemps fans fleurs ,& fans fruits tréte Autones,

Et tout autant d'Eftés, pour eile,fans moiſſons,

Souffrant de trente Hyvers,la neige & les glaçons,

Oùfes répas n'eftoient que des herbes fauvages,

Et fon lict de repos,les rochers des bocages,

Qui pour rien, luy loüoienr vne maifon de bois,

Preferable aux Palais des Princes & des Roys.

La voicy donc Reclufe en cette grotefombre,

Comme les morts du fiecle enfevelis dans l'ombre,

Ny voyant rich du tour des yeux de fon efprit,

Que l'amour & la mort de fon cher Iefus-Chrift.

It's
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Ils luy fervent tous deux comme d'vn double Livre,

Dont l'vn la fait mourir,& l'autre la fait vivre,

Confiderant toûjours fur ce portrait divers,

Ou le beau de l'endroit,ou le laid de l'envers,

Ellevoit & revoit , ces differentes faces,

Et n'a pour les miroirs,que ces ardantes glaces.

Ce tableau,qu'elle prend d'vn & d'autre coſté,

Luy peint de fon Amant,l'horreur & la beauté,

Tantoft le faifant voir fous fa plus belle forme,

Et prefque en mefme temps horriblement difforme,

Ou beau comme au THABOR, s'eftant transfiguré,

Ou laid comme au CALVAIRE & tout défiguré,

Tantoft fous fa dorée & riche chevelure,

S'en figurant icy l'éclatante figure,

Sous cette majefté, fous ces beaux yeux vainqueurs,

Quimenoient en triomphe & les yeux & les coeurs.

Puis fous vn efpineux & piquant Diademe,

Les cheveux arrachez,meurtry, langlant & bléme,

Et fes yeux,à demy de la tefte fortis,

Deux aftres éclyplés,deux flambeaux amortis,

Puis au temple,& par fois dans la place publique,

Charmant par fes regards,& par fa Rhetorique,

Et l'oreille,& lesyeux de tous fes Auditeurs,

Qui font de les difcours autant d'admirateurs.

Mais,venant au revers,& tournant la medaille,

Elle l'entend crier,au fort de la bataille,

Au milieu des larrons ,des tyrans,des bourreaux,

Environné de loups,de chiens,& de taureaux.

Puis fuivy d'vne troupe obligeante & civile,

Elle le voit aller triomphant dans la ville,

Au doux bruit des Pæans, des acclamations,

Iointes à l'Hofanna des benedictions.

Aprez vn fi beau temps,elle voit les tempeftes,

Et n'entend que clameurs,fanfares& trompêtes,

Blaphemes, fifflements, iniures, & mépris,

Dans la confufion , le defordre& les cris.

AL
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Puis, elle penſe voir cet homme incomparable,

Chez Simon le Lepreux, qui le traite à la table,

Où tous les Commenfeaux,& tous les convicz,

Reçoivent le plus grand des honneurs enviez.

Et puis fur vne Croix, en ce lit de parade,

Ou fouffrant pour guerir la nature malade,

Il le mit aux abbois, aprez qu'il eur goûté,

Le vinaigre & le fiel,qui luy fut prefenté.

Lors que de cet objet, elle veut ſe diſtraire ,

Lay voit reffufciter le Lazare fon frere,

Quand, d'vne voix bien haute,& d'vn divin effort,

Il l'appelle, & l'arrache aux griffes de la mort.

Puis tournant le fueillet,& lifant l'autre page,

Elle voit la mort peinte en fon propre vifage,

Et comme, par vn coup,qu'elle n'attendoit pas,

A luy-mefme fenty la rigueur du trépas.

MAGDELEINE en ce lieu,repaffe enfa memoire,

Tout ce qui fe paffa dans la tragique hiſtoire,

Il luyfemble toujours de voir ce Roydes Roys,

Mourant ,pourfon falut,dans les bras d'vne Croix.

En cette folitude, ou tout eft en filence ,

Elle luy voit donner ce rude coup de lance,

Qui pour ouvrir fon cœur,luy vint percer le flanc ,

D'où l'on vit découler les reftes defonSang.

Cette liqueur s'eftant tout-a-fait écoulée ,

Lors qu'avec tant d'effort, la Croix fut ébranlée,

Aprez cette fecouffe, & fubit tremblement,

Qui la fait mefme encor trembler à tout moment,

Cet objet eft fi fort prefent à fa penſée,

Que ce n'eft plus pour elle,vne chofe paffée,

Renouvellant toufiours, par fa compaffion,

Le trifte fouvenir de cette Paffion.

Puis apres, fon efprit , toufiours à la torture,

Va fuivre le Corps Saint, iufqu'à fa fepulture,

Ou, la peur,la pitié,l'amour,& la douleur,

Luy font perdrela voix, avec que la couleur.

B
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C'eſt à ce monument,qu'elle meurt,& le pâme,

Y laiffant toutfon cœur,auffi bien fonque ame,

Quand elle reflechit , que c'eft pour fon peché,

Qu'on vit en ORIENT, ce beau Soleil couché.

Accident, OCCIDENT de cette belle Eſtoile,

Qui luy fit déchirer, comme au temple, fon voile,

Elle fonge toufiours, à conferver ce corps,

Le plus grand de fes biens,& de tous fes threfors,

Sans épargner onguent,ny drogue Aromatique,

Pour l'oindre, & l'embaumer, d'vn parfumMagnifique,

Comme fi de les yeux, elle le voyoit-là,

Où l'Ange du tombeau, la vit, & luy parla.

C'est pourquoyfuccombant,fous le faix, qui l'atterre,

Elle veut deformais, vivre & mourir fous terre,

Et ne s'entretenir, qu'avec que fes ennuis,

Sans vouloir difcerner,les iours d'avec les nuits,

N'y pouvoir s'empefcher, dans cette mefme grote,

De demander tout haut, & reclamer fon hôte.

S'addreffant aux Rochers,aux Montagnes,aux Bois,

Ainfi qu'elle avoit fait, à luy-mefme autrefois,

Lors qu'envn lardinier, elle ne peut connêtre,

Les traits, ny la façon de fon aymable maître,

qui,de trop prés de foy,la voyant approcher,

Luy dit, la repouffant, de ne le pas toucher ;

Toutefois encor bien, qu'il l'en eût empefchée,

Ellefut cependant , de luy-mefme touchée,

Ainfi comme elle penſe, à ce bien-fait fi prompt,

Elle reffent encor,fes doigts contre ſon front.

Lors qu'aprés les trois iours, fon Sauveur reffufcite,

Et luy rend auffi-toft, ſa premiere viſite.

C'eft icy que laiffant, le tableau des douleurs,

Eile femble donner, quelque tréve à fes pleurs,

Ce miroir enchanté, par tant d'innocents charmes,

Luy fait voir va fujet de fufpendre ſes larmes ,

C'eft à dire IESVs, l'objet de fon amour,

Qui vient comme yn Soleil,luy redonner le iour.

Elle
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Elle fe le dépeint , en cet eltat de gloire,

Aprés l'heureux fuccez , de fa grande victoire,

Qui le rendit vainqueur, & le fit triompher,

Des noires Legions,aux faux-bourgs de l'Enfer."

Et fe le reprefente,en fes clartez plus vives,

Prêt à monter au Ciel, fur le MONT DES OLYVES,

Pour y faire vne entrée,apres tant de travaux,

Plus belle mille fois, que celle des RAMEAVX.

Elle luy voit de là, prendre au deflus des nuës,

2 De routes aux Mortels , iufqu'alors inconnuës,

E

Quand apresfes exploits,ce grand Aigle,à fes yeux,

S'envole,& prend l'eflor,iufqu'au plus haut des Cieux,

Elle admire en efprit, la pompeufe demarche,

Et le train glorieux,qui vient apres cette Arche,

La courfe & l'attirail, de ce Sacré vaiffeau,

Qui vogue dans les Airs, par vn chemin nouveau:

Donc en ce même endroit, ces plaines Azurées,

Sont des yeux defon Ame,encore meſurées,

Ce qui la tient toufiours, dans vn raviſſement,

Qui fait tout fon plaifir,comme tout fon tourment.

Et voilà les emplois,que cette Penitente,

Prend pour s'entretenir, fi trifte & fi contente,

Ruminant apart foy,tant d'étranges revers,

Le fcandale des Juifs,& de tout l'Vnivers,

Dont elle avoit efté le témoin oculaire,

Soit dans HIERVSALEM, ou bien fur le CALVAIRE,

Sçachant fi bien par cœur,tout ce qui s'y paffa,

Qu'elle retient encor,le fer qui la bleffa.
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'EST pour ces grands fuiets, qu'on la voit reculée,

Au fond de cette BAVME,où toute échevelée,

Elle gît defon long , fur ce rude pavé,

Quefon corps,ou fes pleurs,femblent avoir cavé,

Nevoulant repofer, qu'en cette dure couche,

Où, ( les larmes aux yeux,les plaintes à la bouche,

Vne mainfous la tefte,& les cheveux rempants,

Iufques à fes talons, en façon de ferpents,)

Elle veut pour foûtient,& de fleurs & de pommes,

Languiffante d'amour, feule,& bien loin des hommes

Se tenant au deffous,de cet affreux Rocher,

Son Dome,fon Couvert,fon Lambris,fon Plancher,

Sa Chambre,fa Maifon,fon Cabinet,fa Sale,

Son Toict, fon Pavillon,& fon Imperiale,

Son Palais,fon Jardin,fon Champ,fa baffe-Cour,

Son Château,fon Rempart,fon Donjon,& fa Tour,

Son Alcove, fon Lit, fon Fort,fa Citadelle,

Son Temple, fon Autel, & toute fa Chapelle,

Où la nuit par vn trou, tout-a-fait obligeant,

La Lune luy fournit, vne lampe d'argent,

Puis le iour,le Soleil,fon frere, à l'ordinaire,.

Vient par ce mefme endroit, prêter le luminaire,

Pour cierges,ou flambeaux, en de fifombres lieux,

On peut voir feulement,les éclairs de fes yeux,

Qui font les Benitiers, d'où coule l'eau benite,

Qui chaffe le Demon,iufqu'au fond de fon gîte,

La
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La Croix ne manque pas,dans vn Temple fi Saint,

Ny le tableau non plus , fur fa face dépeint.

En ce faint Hermitage,on n'entend autre cloche,

Que le bruit de l'Echô, qui refonne en fa Roche,

Qui répond nuit& iour, avec fes triftes fons,

Apprend d'elle,repete, & redit fes LEÇONS.

Qui font, comme ie croy,celle DE LEREMIE,

Tant fa voix me paroit, de la ioye ennemie,

Car i'entends à la fin,dans fon affliction,

Deux fois IERVSALEM, par repetition.

Dans ce TEMPLE vivant, que tant de zele anime,

Son efprit eft le PRESTRE,& fon corps,la VICTIME,

Son amour eſt le FEV,fon cœur eft L'ENCENSOIR,

Fumant par fes foûpirs,du matin iufqu'au foir,

Quand elle y fait brûler, le facré Thymiame,

De la haute Oraiſon, qui réjoüyt fon ame,

Quicommevngrain d'encens, ietté fur le charbon,

Plus elle eſt embraſée,& plus elle fent bon.

Elle a pour toutfon chant, Hymnes , & Pfalmodie,

Ses retractations,& fa PALIDONIE.

Si dans ce lieu l'Aurel, à quelque parement ,

L'or de fes blonds cheveux, en fait tout l'ornement,

Ou ce que la Limace, ARGENTE de fabave,

C'est tout ce qui s'y voit, de pompeux & de brave.

Aupied d'vn CRVCIFIX, vne TESTE DE MORT,

Ou deMORTE plutoft,luy declare ſon fort,

Y voyant fur fon front , ces paroles efcrites,

Qu'avec elle LECTEVR,il faut que tu medites.

» Dans les trous de mes yeux, ſur ce crane ras,

Vois,comme ie fuis morte, comme tu mourras ,

» l'avois eu, comme toy , la chevelure blonde,

Les brillans de mes yeux, raviffoient tout le monde,

" Maintenant ie ne fuis,que ce que tu peux voir,

" Sers toy doncques de moy, comme de ton miroir.

Sur ce portrait fans mafque, où tout luy peut parétre,

Elle voit ce qu'eile eft, & ce qu'elle doit ettre,
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Et regardant toûjours, ce têt de trépaffé,

Elle voit le FVTVR, dans ce PRESENt passe'.

Cependant que le Tronc, de cette affreuſe tête,

N'eft plus dans fon tombeau, qu'vn refte de fquelete .

Encor bien qu'elle eût eu, le port, la maieſté,

La grace,& les attraits,d'vne rare beauté ;

Qu'elle eût efté poffible, autrefois couronnée,

Ou de chapeaux de fleurs,& de rofes ornée,

Que mille Adorateurs, de fes yeux embrafez,

Sefuffent trouvez pris,dans fes cheveux friſez.

C'eft ce que fait MARIE,& ce qu'elle contemple,

Dans ce trou,qui luy fert,d'Oratoire, & de Temple,

C'eft ainfi que penfant, ce qu'elle fut iadis,

Elle fait de ce coin, vn petit Paradis

Y recevant du Ciel, la celefte rofée,

Comme la MERE PERLE, au Soleil exposée.

Ou,bien qu'elle ait toufiours, la mort devant les yeux

Son efprit toutefois,vole, & vit dans les Cieux,

Ce vifage changé, luy fait changer de face,

Et fa neige fe fond , auprés de cette glace,

Ses
yeux,comme Alambics, qui coulent nuit& iour

Font diftiller l'eau roſe,au feu de fon amour ,

Dont la fuave odeur,s'épendant par la BAYME,

L'eneenfe, la remplit, la parfume & l'embaume.

Et comme la rofée , épanchée au matin,

Fait les pleurs de la nuit, répandus fur le Thim,

Lots que du jour vermeil, elle pleure l'abſence,

Defire fon retour, & cherche fa prefence..

De même MAGDELEINE, en cette obſcurité,

( Pendant quefon Soleil, luy cache fa clarté,

Et pour vn peude temps, la prive de fes charmes )

Arrofe fans ceffer, la terre de fes larmes.

Enfin,ayant ces yeux,en cette eau tout confits,

Sefond,& fe confond, au pied du CRVCIFIX .

C'eft dans cet Abbregé de toute la Sageffe,

Qu'on voit étudier, la grande pechereffe,

1
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C'eft dans ce LIVRE ROVGE, Couvert de toutes parts,

Qu'elle aprend le fecret,& l'Art de tous les Arts,

C'eft fur ce parchemin,tout percé comine vn crible,

Qu'elle peut voir le iour,du fugement terrible,

Et c'eft fur ce portrait,ou mort,ou bien mourant,

Qu'elle aprend à mourir,comme ce Conquerant.

C'elt ainfi qu'elle trouve, en cette tragedie ,.

De toutes les vertus,vne ENCYCLOPEDIE,

Et c'eft fa difcipline,&.tous fes châtiments,

Quiluy fontcommencer,ces rudes RYDIMENTS.

Pour de là,s'élever, aux fciences plus hautes,

Et pouvoir difcerner, la moindre de fes fautes.

Dans certe BASSE CLASSE elle veut corriger,

Ses manquements commis,d'vn efprit trop leger,

Quoy qu'elle foit rempante, & parmy la pouffiere,

Elle n'a dans fa courſe,aucune devanciere,

Et iamais aucune autre,aprenant fa leçon,

N'alla de même pas,ny de même façon,

A peine croiroit-on, combien elle profite,

Quoy qu'elle foit encor novice,ou NEOPHYTE,

Mais dans l'obfcurité, d'vn Ciel cimmerien,

Ce qui lafait trembler, pour fon GRAMMERIEN,

C'eft de voir,par vn CAs,du tout déraisonnable,

Que fon amour luy rend , la mort INDECLINABLE ;

Et qu'actif comme il eft,auffi-bien, qu'exceffif,

Ille rend à ce point,d'impaffible, PASSIF

O que l'amour eft grand, & la douleur amere,

Quand vn VERBE PASSIF, fait toute la GRAMMAIRE,

LA MYSE pour cela,me dit, non fans raiſon,

Que toujours LA PREMIERE, eft fa CONIVGAISON,

Que c'eft ce qui la rend, toute THEOLOGALE,

Et qu'elle fe tient là, pour eftre fans égale,

Qu'elle auroit de la peine, à faire vn autre pas,

Avançant d'autant plus,qu'elle n'avance pas..

Qu'elle pafferoit bien, iufques à la feconde,

Mais qu'elle ne veut pas,qu'vne autre la feconde,

Que
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Ou

Que ce pofte choifi, fans peine & fans danger,

Eft trop avantageux,pour le vouloir changer.

Scachant bien qu'en aymant,elle peut tout pretendre,

Comme tout ENSEIGNER, tout LIRE,& tout ENTENDRE,

Pendant qu'elle s'occupe, à punir le forfait,

De fon TEMPS PRETERIT,qui ne fut qu'IMPARFAIT,

Temps,de qui le FVTVR,reparera les pertes,

Par tant d'afflictions, & de peines fouffertes,

Et le PRESENT eft tel,que c'elt L'INDICATIF,

D'vne amour, qui s'en va, iufqu'a L'INFINITIF.

Puis, par va OPTATIE. Ahplût à Dieu, DIT-ELLE,

Que ie n'euffe iamais, efté fi criminelle,

que mon crime au moins,fe trouvât effacé,

Pourpouvoirappaifer,mon Dieutant offenfé.

Prenant avec plaifir,dans l'ardeur ,qui la brule,

LeFOVET pour Difcipline,& la Croix,pour FERVLE,

Voyant donc fes pechez,n'avoir que trop de poids,

Elle veut demeurer, à cette SAINTE CROIX,

Afin que cefardeau,qui tout autre,Accravante,

Les rende plus legers,comme elle, plus fçavante,

Repaffant tous les iours,ce divin ALPHABET,

Qu'elle voit de fon long,couché fur vn gibet.

Alphabet compofé,feulement d'vne lettre,

Qui fait tout fon bon-heur,& d'où dépend fon eftre,

Par cette même lettre,elle comprend qu'enfin,

L'ALPHA c'eft fon principe,& L'OMEGA, ſa fin .

Direz-vous-pas apres, qu'icy noftre EcOLIERE,

Faifant de lafaçon, eft vrayment SINGVLIERE,

Si pour garder l'éclat de cette qualité,

Elle a quitté le Monde, & faPIVRALITE'.

Devant ce CRVCIFIX,qu'elle a pour fa SYNTAXE,

Se blame fe meurtrit,fe condamne,ſe taxe,

Mais c'eft dans vn DEGRE ', du tout SVPERLATIF,

En tournant contre foy, toûjours L'AcCVSATIF,

Comme vous allez voir,dans la plainte exemplaire,

qu'elle fait à fonDieu,pour fléchir fa colere,

"

">

رد

رد

Recom
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Reconnoiffant fort bien, à fon chef incliné,

Comme ce beau Soleil,pour elle a DECLINE ',

Souvent le GENRE humain, de la gueule effroyable,

Dumonde,& de la chair,auffi-bien, que du Diable,

Etouffant ce Cerbere,& le mettant aux fers,

Mal-gréfa triple gueule,& le Roy des Enfers.

Donc MARIE attentive, à mediter ceTHEME,

S'estime deteſtable, & digned'Anatheme,

Là de tous les pechez , pefant la QVANTITE ,

Les trouve fans MESVRE,en leur enormité,

Sans rime, ny raiſon,& qui plus eftfans NOMBRE,

Vne Reigle, fans REIGLE,& pour cela fi fombres

Qu'elle ny comprend rien,dans fes raviflements,

Souvent interrompus,par fes gemiffements.

Si dans ce bel employ, fa vie eft PVRGATIVE,

C'eftpour ſe preparer, à L'ILLVMINATIVE,

Et c'est ce qu'elle fait , prés de l'HvMANITE,

Infeparable en tout de la DIVINITE'.

Ayant ainfi paffé,cette CLASSE HISTORIQVE,

Par fes triftes propos,elle entre en Rhetorique,

Où,pour yprofiter,& pour la faire mieux,

Sa langue,à ce fujet, luy fert moins que fes yeux.

Apres tous fes progrez, elle fe glorifie,

Devacquertoute entiere, à la Philofophie,

Sous ce divin Regent, & fage Profeffeur,.

Dont la Chaire eft la Croix,que tient ce Defenfeur,

Qui defend,& foûtient,de Thefes admirables ,

Contreles ennemis, les plus confiderables,

Où,le voyant fi bien, combatre & triompher,

MARIE aprend,de luy,l'Art de Philofopher,

ART,qui n'eft pas commun,& pratique nouvelle,

Toute Metaphyfique, ou bien furnaturelle,

Elle tire de là , fon plus fort Argument,

Pour prouver que fon cœur,eft tout à ſon Amant,

Puis,comme elle le voit,tombé dans l'Agonie,

Ne defire rientant, que de s'y voir vnica.

Et
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Et ne voulant qu'aucun,vienne la furmonter,

Pour devancer toute autre,elle tache à monter,

C'est là,qu'elle devient,toute Contemplative,

Ayant dé- ja paffé,dans la vie vnitive,

Parvenue à fon but,avec tant de ſecours,

Elle veut commancer,vn plus glorieux Cours,

Dans le chemin du Ciel,& c'eft L'Aftrologie,

Pour entrer par apres, dans la Theclogie,

C'est le deffein qu'elle a, d'y paffer deformais,

Le refte de fes iours,fans en fortir iamais.

Ne direz vous donc pas, apres vn fi bel ACTE,

Qu'eftant fi bien aprife, elle eft Theodidacte,

Qu'elle aprend tout par cœur,& recite fi bien,

Qu'ayant commis le mal,ne fait plus que le bien,

Autrefois libertine,elle n'eft plus difcole,

Parfaitement docile,en la divine Ecole,

Heureufe mille fois, d'avoir pour Precepteur,

Ce grandMaître d'Ecole,& celebre Docteur.

Voicy donc la Colombe,aux trous de cette pierre,

Qui ne fait que gemir,comme l'Apôtre Pierre,

Luy pour avoir nié, celuy qu'il connoiffoit,

Elle pour avoir fuy,celuy qui la chaffoit.

L'amour,& la douleur,l'ayant fouvent contrainte,

De faire à fon Amant,cette amoureuſe PLAINTE.

» Cher Epoux,difoit- elle,adorable flambeau,

» Daignez me vifiter,en ce trifte tombeau,

"

"»Puis que voftre Soleil,qui fait le tour du monde,

» Ne fçauroit m'éclairer,enma grote profonde.

» Les Ruiffeaux qui font faits,pour m'aprendre à pleurer,

Par le bruit des cailloux,femblent en murmurer,

Et fe plaindre en paffant,de ce que cebel Aſtre,

Ne paroit point encor,touché de mon defaſtre.

Mais dois-je defirer,(ô mon tres-cher Epoux,)

"

"

»Qu'il faffe autant pour moy,come il a fait pour vous,

le Soleil s'afflige,Le ne merite

ود

"9 pas,que

» Comme dutemps qu'il vit,cet effrayant prodige,

I

» Quand
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9

19

"

"

Quandvous futes reduit, iufqu'aux derniers abbois,

Et contraint d'expirer, fur cet infame bois.

Couvrant d'vn crépe noir,fa perruque dorée,

,, A qui la voftre eftoit, à bon droit comparée,

Doit- t'il prendre le dueil ? Non,il ne ledoit pas,

Ne l'ayant iamais fait, qu'à voftre feul trépas.

Auffi ne crois ic point,que ma vie eftant morte,

Le fien fuffe plus grand,que celuy queie porte,

Il eft vray,ie le vis, cet Aftre s'éclipfa,

""

??

"

>>

"

"

"

Et ie nelevis point,quand mon Dieu trépaſſa,

Ie vis aufli pâlit,pour la même infortune,

De crainte,& de regret,fa trifte focur,la Lune,

" Quand le Soleil troublé,ceffant d'eftre ferein,

Sembla vouloir movrir,avec fon Souverain.

,, Helas ! il mefouvient, des épaiffes tenebres,

" Qui firent,en plein iour,tous les objets funebres,

,, Quand le voile du Temple,au milieu déchiré,

Le Soleil le voila, vous voyant expiré.

»

"

"

» Quand les Cadavres veus,hors de leur fepulture,

Augmenterent l'horreur de toute la nature,""

Quand tout fut en defordre,& que l'on vit en deux,

Et les Rochers brifez, & les cailloux fendus.23

.د

"

Il me fouvient encor,s'il faut que ie le die,

„ De cette fi fanglante,& haute TRAGEDIE,

» ( Seu'e caufe des pleurs,qu'en ce lieu, ie répends,)"

,,que l'amour fit jouer, à vos propres dépens,

Sur l'infame échafaud,& funebre Theatre,"

"

""

Où l'on vous vit mourir,triompher, & combatre,

Il me femble de voir,& d'entendre à tous coups ,

Tout ce qui fe fit lors,& fe dit contre vous.

Pendant qu'on vous voyoit,pour mon libertinage,

» Reprefenter en Croix,ce trifte Perfonnage,

dans cet eftat, ô comble de tous biens,

">

"

هد

رد

"

<

Et que

"" On vit vos yeux mourants,autrement que les miens.

Sans" que pourtant, Seigneur, la cauſe en fut contraire,

19 Puis qu'à vous,comme à moy,l'Amourles faifoit faire,

» Que

1
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Il eft"

Que dis ie, Malheureuſe? Ah ! ie fçaybien pourquoy,

vray,que l'amour,les vous fit comme à moy,

» Mais qu'est-ce que i'avance, infenfible,infenſée

Ne punirez vous pas, vne telle penſée ?

!
"

>>

"

"

O beaux yeux,vous mourez,& vous perdez le iour,

Pour les miens qui vouloient, faire mourir d'amour,

Pour ces deux criminels,ces coupables Illuftres,

» Qui,même fous vos daiz ,iufque dans vos balluftres,

»(Sans plus confiderer,le Temple,que l'Autel,)

" Ont a tant de vivants,donné le coup mortel,

" Quand cette pechereffe,& grande criminelle,

" Dans les lieux les plus Saints,jouoit de la prunelle,

" Quand les yeuxanimez,rendoient l'hommeAnimal,

» Et caufoient par leur veüe,vn invifible mal.
"

» Bafilics, qui tuoient, non les Corps,mais les Ames,

"

>
>

» Stellions,qui vivoient,non des eaux,mais des flammes,

Et vains Emerillons, dont la vivacité,"

"
Mettoient par tout le feu,qu'ils avoient excité.

», Dois- je donc pas chercher,de remedes contraires,

Et châtier dans l'eau, ces deux Incendiaires,

" Ouy,vous par qui le monde,eftoit enforcelé,

Yeux,vous ferez noyez, pour avoir tant brûlé.

">

""

""

Pour>>

Folamour,romps ton Arc,tes fléches,& ta corde,

»Apres que mon Sauveur,m'a fait mifericorde,

Ne fois plus aveuglé,déchire ton bandeau,

remarqueren moy, ce changement nouveau,

»Voy, que reconnoiffant,oùtu me voulois mettre,

», le t'ay congedié,pour fuivre vn autre maître,

» Quvre tes yeux,& voy, que les miens font ouverts,

" Pour ne te regarder,iamais que de travers,

" Pour te montrer au doigt,& te faire la nique,

»

",, N'experimentant plus,ton pouvoir tytannique,

» Dépuis l'heureux moment,que tes fales flambeaux,

Ont efté tous éteins,dans la mer de nres eaux,

» l'ay veu l'aveuglement,les maux & la mifere,

»De tous les Courtifans,de ton infamemere,

"

1

" Qui
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1

1

"Quitous,en la fervant, font enfin devenus,

D'efclaves,& captifs,victimes de VEnvs.

N'attend donc plus de moy,ny vœux ny facrifices,

le viens de renoncer à tous tes malefices,

"

"

"

Mes yeux,ces deux Sorciers,dont ie veux thevenger,

>> Au lieu d'eftre brûlez,fe verront fubmerger,,"

"

"

» Ayant pris le deffein, de noyer dans mes larmes,

Leur Art diabolique, avecque tous leurs charmes.

Quand ces beaux mal-heureux, tant de fois profanez,

Verront la Rofe morte, & les Lys tout fannez,

Faiſant faire naufrage , aux Pyrates infames,

Pour avoir mis au fond,& fait perir tant d'Ames,

Pour avoir accroché,ceux qui ne fe gardoient,

Des Lavelots,des Dards,ou regards, qu'ils dardoient.

Torturant les Efprits, par tant de faux martyres,

»Mal-gré leur conducteur,ces deux méchants navires,

» Faironteau de par tout,fondus d'humidité,

»Ne prenant que ces bains,pour leur infirmité.

» Et ces deux moribonds,pour ſe remettre en vie,

» Apres vn FEV de mort, verferont L'EAV DE VIE.

» Leur eftant ordonné, du Roy des Medecins,

,, De n'eftre deformais,que canaux, ou baſſins ;

"

"

ور

"

99

"

»Où bien des Aque- ducs,pour faire deux fontaines,

», Qui coulant des fourneaux, feront des HIPPOCRENES,

C'eft-là,que tu pourras,volage CVPIDON,"

En confumant ton Aile,amortir ton brandon,"

» Va-t'en donc loin d'icy,retire-toy,profane,

»Va-t'en, ie nefuis plus,lagrande CovRTISANE,

Si ce n'eft de mon DIEV,mon SAVVEVR,& mon Roy,"

"

23

Pour qui ie meurs d'Amour,auffi-bien
que d'effroy.

Mon occupation,n'eft plus, qu'aimer,& craindre,

» Sangloter,foûpirer,gemir,pleurer,& plaindre,

vn Dieu d'amour, qui feul doit- eſtre aimé,

Puifque cet ANTERES,t'a fi - bien defarmé.

Aimer»

"

>> Mais en aymant auffi, craindre vn Dieu des Armées,

Quifent de mes pechez, les épaifles fumées,

с
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""

رد

رد

,, Que ce Dieu peut lancer,pour me reduire en poudre.

Adieu donc,vanitez, damnables inftruments,
99

>>
Pour détruire,& non pas,pour inftruire d'Amants,

Arriere pour iamais, frivoles bagatelles,
"1

33
le veux vous abhorrer,tant que vous ferez telles,

Vaines illufions, amuſements maudits,
39

"
Qui pouvez nous priver des droits du Paradis.

Delices d'vne chair, qui n'eft que pourriture,

Contre le Createur,& pour la creature,

Ne me chatouillez plus,d'vn plaifir criminel,
"
Qui merite le feu, d'vn brafier Eternel.

رد

Exhalailon puante,& noiratre vapeur,

Qui iufqu'à luy montée, en augmente ma peur,

Capable de former, les Carreaux & la Foudre,

"

"
Les maux, que i'ay cómis, fans meſure,& fans nombre,

""

Seront ensevelis, dans cette grotefombre,
"3

"

"

" que

Vne pierre pour lict,& pour chambre,vne Roche,
"

Ie ne me couvriray,que de mes longs cheveux,
"

C'eft icy que ie veux,eſtablir mon repos,

Faire mourirma chair,& pourrir tous mes os.

Puis mon Dieu permet, que ie trouve icy proche,

>>
Icy mon pain fera ,la cendre de mes feux,

Et pendantmon fejour,en ce lieu ſi ſauvage,
>>

,, Mes pleurs,ou ma fueur ,fairont tout mon breuvage,

Ma converfation,& tous mes entretiens,

"
,,Ne feront plus,qu'an Ciel,d'où j'ay ce queietions.

Ie ne veux employer,mes cternelles veilles,

">

"

""

Qu'à contempler d'vn Dieu,les plus hautes merveilles,

Mediter que c'eft luy,qui voulut, pour mon bien,

Tirer tout ce grand tout, de l'abyíme du rien ,

,, Et qu'il afufpendu, cette terreftre maſſe,
"

"

ور

رد

Pefante comme elle eft,au milieu de la place,

Où,balancée en l'Air,avec fon propre poids,

Il la porte,foûtient,& tient fur les trois doigts.

» Depuis qu'en vn inftant,fa parole feconde,
29
Mit ce Monde en lumiere,& la lumiere au Monde,

" Eftal

2

"
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Eftallant les beautez,les traits,& la hauteur,♪

» De ce grand LIVRE ouvert, qui l'a pour fon AVTHEVR,

Où, les Aftres rangez, font les beaux Caracteres,

,, Chiffres,ou lettres d'or,qui prêchent fes Myfteres.

Quand ce grand Architecte,en faifant fon métier,

Mit les Elements,châcun en fon quartier,
quatre

Les tenant tous en paix,quand ils fe font la guerre,

» Qui fe voit entre l'eau,le feu,l'air, & la terre.

L'AIR,& le FEV, failant LE DESSVS,en tout licu,

""

"

"

" Et LA TERRE avec L'EAV , la BASSE & le milicu,

Entretenant ainfi,les amitiez contraires,"

در

Où difcordâts accords, des deux fœurs,des deux freres

Qui voulant fe détruire,& ne pouvant iamais,

" Se font toujours la guerre,afin d'avoir la paix."

"

"" Apres les Elements,ie confidere encore,

" Dans les plus beaux matins,la pompe de L'AVRORE,

Si-tôt que cette belle, ouvrant fon Pavillon,

Vient femer fur l'Azur, fon riche vermillon,

,,Pendant qu'on ne voit plus,paroiftre les Ettoilles,

Qui perdant leur clarté, trouvent toutes des voiles,""

Et puis fe vont cacher, la honte fur le front,"

"

"

N'ofant plus fe montrer,apres vn tel affront.">

Mon cœur treffaillit d'aife, à l'afpect qui le touche,"

ラ Admirant cette fille, au fortir de fa couche,"

"

Dans fon des-habillé,de rouge cramoify,"

,, Où de jaune doré,quefon pere a choifi,

""

39

Ie la vois donc d'icy, monter fur l'Horison,""

Pour venir delivrer,la Nature en prifon,

Avec fa Coëfe d'or,& fa jupe éclatante,

Apres avoir tenu, tout le monde en attente',

"

,, Chaffer bien loin de foy, l'ombre qui la devance,

Qui connet le repos,& garde le filence,"

" Et remettre en fon iour cet excellent tableau,

Charbonné la nuit,avec fon noir pinceau.

Le iour ayant vaincu,cette Reine des Mores,

»l'admire quelque- fois,le Roydes Mereores,

par

""

29.

C 2
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» Ce bel, ARC tout remply, de charmes & d'attraits,

,, Qui n'ajamais vfé de cordes,ny de traits,

" CROISSANT , qui ne peut croître , & PONT, qu'aucun

ne pafle ,

,, L'Ambaffadeur de paix,le Nonce de la grace,

Cet IRIS, ce beau rien, fans or,ſi bien doré,

Sans aucun Coloris, fi peint, & coloré.

""

">

» Merveilleux demy-cercle,& brillante ceinture,"

,,D'vn neant, fi pompeux, l'apparente peinture,

,, IRIS,qu'on ne voit pas,plutôt épanouir,

» Qu'on peut dire qu'il eft,prêt à s'évanouir,

»Qui paroiffant en l'air,tout autre que foy-même,

3) Semble le couronner, d'vn vafte Diademe,

"» Admirable trompeur,qui, par fes faux-Apas,

ور

.د

>> Faifant voir ce qu'il eft,montre ce qu'il n'a pas,

,, Paroît,& difparoit,tout de même qu'vn fonge,

Et peut-eftre appellé,veritable menfonge;

Puifque dans va moment, il ofte le bandeau,

Et nous fait voir enfin, que toutn'eftoit

"

">

"
d'eau,

que

», Ce qui me reprefente,& l'éclat & la pompe,,

»,Dutriomphe pleurant,du monde,qui nous trompe..
"

»Iene puis m'empefcher,fi ie leve les yeux,"

" De contempler encor le bel ordre des Cieux,

Leur branle contenu,leurs eternelles danſes,>>

Leurs revolutions,& toutes leurs cadanſes,"

"" Qui n'ont aucun repos, que dans le mouvement,

Ce beau lambris des Cieux,ce doré Firmament.
"

>>

»Sur qui l'on voit briller,tant de torches luyfantes,

Que conte fans erreur,foit fixes,foit errantes,

Celuy qui planta-là,tant de beaux cloux dorez,

Pour eftre d'icy bas,des mortels admirez,"

""

,,Phares des tours du Ciel,lampesinextinguibles,

Quirendent fans rien voir,toutes chofes viſibles,

Celuy qui va le iour, celle qui va la nuit,

La mere du filence,& le

">

du bruit.
pere

»Ce Chandelier û grand cepetit luminaire,

» Qui fefuivent fi bien,dans leur train ordinaire.."

.د
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"

Te ne fçaurois affez,admirer ce beau tour,

Qu'ils font fans fe laffer,en ſe faiſant l'Amour.

,, Si mon efprit s'en, va,iufques dans l'empirée,

Où mon Sauveur monta,pourfaire fon entrée,

Il me fouvient toûjours,de l'avoir veu partir,

»Apres ce grand combat,qui le rendit martyr.

Et même ie ne puis,ofter de ma pensée,"

» Cette mort qu'il fouffrit,pour ma vie infenfée."

رد

.د

», le repaffe toûjours,fur ce trifte accident,"

" Qui fit de deux Soleils,remarquer l'occident,

Détruifant tout d'vn coup,vn fi beau PARELIE,

O bacchante fureur ! furieufe folie!

"

"

» Qui fit que l'œil du monde,ombragea ce forfais,

Voyant mourir en Croix,celuy qui l'avoit fait,

où l'on vit,ce cruel Deïcide,

""

29 En ce temps

Et l'horrible attentat,contre vn divin ALCIDE,"

» Que mes crimes paffez,& mes pechez commis,

Livrerent aux fureurs,de tous fes Ennemis."

رد
Mes nœuds,mes biaffelets,mes cheveux & mes chaînes

Ont fait, ou bien filé,fes cordes & fes peines,""

" Et le luxe pompeux ,de tous mes ornements ,

Le fit voir dépouillé,de tous ces veftements .

Ce fut

"

رد

" pour mes Atours,mes Poinçons,mes Coëfures,

""» Que fon Cheffut percé,d'épines les plus dures,

Telle fut fa Couronne,& mon efprit fi.vain,"

,, Luy mit,au lieu de Sceptre,vn Roſeau dans la main,

» Mes vins delicieux avec ma bonne chere,

»(Apres qu'il fut cloüé,fur fa funefte Chaire )

»Luy firent avaler, d'vn trait de fa bonté,

" Le vinaigre & le fiel, qu'il beut A MA SANte'.

», le remarque ce coup,c'eft à moy qu'il le porte,

Mais dansla paffion,ou l'amour vous emporte,

» Ne faut-il pas,MON DIEV,que,pour contre-poifon,

MAGDELEINE àfon tour,vous en FASSE RAISON 2

Cette action eft iufte,autant raiſonnable,

» Elle doit avec vous, manger à mêmetable,

"

D
que

с
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"
que vous,

,,Vne Epoufe par tout,doit fuivre fon Epoux,

Et l'on me doit traiter,tout de même

C'eſt de ſemblables mets,que ie feray ſervie,

Puifque pourvôtre mort,ie dois payer ma vie..

Ie defire me voir,tout de même affliger,

,, Tout endurer,mourir,vivre,boire,& manger,

Souffrir
avecque vous,courir en même Lice,

,, Et me defalterer,dans le même Calice,

››

"

,,Où m'enyvrer d'Abfynthe, & mefaouler auffi,

D'opprobres, & de coups,pour expirer icy.

Refervez-en pour moy,la lic,& l'amertume,

Pendant quemon regret,nuit & iour me confume,

que mes yeux troublez , ay fort de mes mal-heurs;✨

Pour des playes de Sang,font des playes de pleurs.

C'eft donc, PIERRES à vous,d'amollit ma poitrine

Endurcie aux bien-faits,de la bonté divine,

Et

>>

"

.د

"

"

"

"3

29

29

23
Et vous, affreux Rocher, pour bien venger mon Roy,

Fondez tous fur matête,& fondez-vous furmoy.
•

97

» TERRE,Ouvre ton grand ſein,où fi tu veux, ton ventre,

Et puis englouty-moy,toute vive en ton centre,

» AIR, ne me faifant plus,pour vivre, refpirer,

» Ne me fers feulement,qu'a me faire expirer,

», SOLEIL,ne daigne plus éclairer cette femme,

», Qui fut de la Cité,la pechereffe Infame,

», FEV,ne fois plus actif,pour vouloir échaufer,

,, Celle qui fi long-temps,brûla du feu d'Enfer,

⚫, Se laiffant emporter, à fa concupifcence ,

•, Sans frein, fans retenue,avec toute licence,

", Et qui fut autre fois,pour tant de vanité ,

» Le fcandale,& l'horreur, de toute vne cité,

"" pour

09

31

Mais bien commencer à me faire la guerre,

Te p'auray pas befoin, d'air,de feu,ny de terre,

Je ne veux plus icy,pour remplir mon cerveau,

Et me faire pleurer,autre Element que l'eau,

le vous appelle donc,fleuves, Ruiffeaux,Fontaines ,

Venez,pour me fournir, tout le fuc de vosveines,

03

20 Toute
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22 Toute ma nourriture & tout mon aliment

» Ne fera deformais que ce feul Element.

32.

57

Sur ce que

» Pendant qu'en ce recoin feule & fans aſſiſtance ·

Cette BEAVME fera mon LIEV DE PENITENCE,

,, Où je mediteray , dans mon efprit confus,

je dois eftre, & fur ce que ie fus..

Quand elle finiffoit fa harangue plaintive,

Vne Echô s'eveillant la rendoit attentive

Au bruit fourd defa voix que cét antre faifoit

Comme voulant répondre à ce qu'elle difoit;

Souvent lorfqu'elle eftoit fur le fueil de la porte,

Elle l'interrogeoit à peu prés de la forte ,

Pour l'obliger ainfi par le refonnement ,

Afatisfaire en tout à fon raiſonnement..

,, ECHÔ, fille modefte , & l'ame de ma loge

» Qui ne dit jamais mot, fi l'onne l'interroge,

» Solitaire SIBYLLE , Ou voix de Paradis,

.د

"

D Qui REFLECHIS fi bien fur tout ce que tu dis,

» Et parle d'autant plus , qu'on veut te faire paire

De mes triftes difcours , témoin auticulaire,

" Encor bien que jamais tu ne parles qu'en l'air,

,, Il eft bon toutefois de te faire parler.

"

"

» Puifque tu fçais, entends , & parle tout langages,

Que fuyent les oyfeaux volans dans ces bôcar"

Cages.ges ?

» Voilà bien répondu pour la premiere fois,

Mais , que fuyois - ie moy , de Dieu , quand ie
"

La voix.l'avois ?

" Auffi ie la perdis en fortant de mon centre

" Que dit - elle à mon cœur au bord de ce vieux

Entre.antre ?

"
Et bien i'y veux entrer, pour y vivre, & mourir

» Qu'à voulu faire vn Dieu , pour me tôt fe

courir? Courira

2.Qui le faifoit courir apres vne coureufe,

Et que ferapour luy moamedouleureufe? L'heureuſe.

I
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22 Ie reconnois déja , qu'il fait bon t'aboucher

Quel me doit eftre icy maintenant ce Rocher ? Cher.

le le cheris auffi comme ma folitude

"3

"

Etude.
"

"

Qui me foulagera dans mon inquietude ?

C'est la meilleure part, qu'on ne peut me ravir

Mais,à quoy mon efprit,fe doit-il affervit ? Afervir.

,, Ayant fuivy le monde, & fon feu d'artifice,

""

a Qu'ay - je bien pû gagner en courant dans ma

lice ? Malice.

""

"

dants ?

" Apres tout fon defordre, & fa cajollerie,

Comment , pour ces malheurs , doit paroître

MARIE? Marrie.

,,le laferay toûjours à mes propres dépens,

›› Répendray - je des pleurs , puifque ie m'en re
"

"

Apres de fi grands maux, és lieux plus évidents,

Quels furent donc mes yeux à ceux des regar

Ardents.

pents ?: Repands.

,, I'en répands tous les iours , & ne fais autre chofe ,

,, que deviendra L'EPINE enfin fi ie l'arrofe ? La Rofe..

» qui reffentit le feu, que j'avois excité

Cité.
>> Et me vir obſtinée en ma perverfité ?

Courant au grand gallop, dans la lice mondaine ,

De qui fuivoit les pas ,
"

"

DELEINE ?

pour» Que faifois-ie lors, eftant fur le tapis,

Quand mes bons fentiments furent tous affoupis? Pis

" Helas ! qu'étois- je encor , follement amoureuſe,

"

رد

"

autrefois MAG

d'Helene.

29

Des plus galans habits fi vaine , & curieufe? Rieuſe,

C'eft donc avec fujet, que ie verfe des pleurs ;

Mais comment me venger de mes belles hu

Meurs

3

mears ?

,, que fav-je, pour guerir mes fuperbes enflures,

» Si de mes yeux coulans , i'en fay deux chante

Pleures
pleures?

Comment repareray-ie, vn figrandma. commis,

Avec
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Avectout ce beau temps,qu'à m'ajuſter ie mis? Gemis .

Eftant morte au defert , apres long- temps de peine,

37

n

> Que me fera l'époux dans la Cour Souveraine ? Reyne.

Je veux donc eftre icy toute autre que devant,""

·" Car , que donne le monde aux fiens le plus fou

Vent.vent ?

» Que faitfans la vertu, la plus haute Nobleffe ,

Aufli bien que lafemme avecque fa foiblefle: Bleſſe

Ton difcours veritable eft bien digne defoy,

» Qui me confolera, dans ce lieu , dyle moy?

"

»

Moy.

" Si mon Sauveur m'entend, mon eſperance eft bonne,

» Luy donneray-ie tout afin qu'il me pardonne? Donne.

Parle- donc, belle voix, dy fans me rien cacher,"

» Que dois-ie vaincre icy,sas iamais relâcher? Lachair.

» Que fait pour lors l'efprit quand on n'en tient pas

رد

compte ,

Qu'on la tient toûjours bas , & que l'on la fur

Monte.monte.

Mes membres pour cela font parterre rout nuds ,

» Quifut caufe des maux, qui me font furvenus? Venus.

» l'en ay pour ce fuiet , éteint toute le flamme,

»

»

24

»Que ie fçache de toy, ce que bleffe fa lame? L'Ame..

Suivant fon étendart, enfeigne , ou Gonfanon,

Euffe- ie confervé, la gloire de mon nom?

Malheureux donc celuy , que retient fa cordelle,

» que faut-il dire apres, d'vne telle infidelle? Fy-d'elle.

Aufli bien les douceurs ne mefont plus que

Qui doit me faire voir, monbien effentiel ?

Du temps que ie vivois, au fond du precipice,

» Qui me cachoit le Ciel , fans que mon œil

fiel,»

Ciel.

>>

Le vice.le viffe ?

Demeurant dans le fiecle, & fuivant fes appas ,

Euffe je eu les vertus ,

n'ont pas ?:

·

,,Helas ! qu'ay-ie perdu dans mon libertinage,"

»,Eftant fi dérciglée, effrontée, & volage?"

"

29.

Non.

que tant d'autres

Non pas.

L'âge.

» Qu'ay-ie
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Qu'ay-ie encore perdu,dés- l'âge de vingt ans,"

Ne penfant qu'à iouir de mes vains paffe"

temps? Ce temps.

» que m'ont encor ofté, comme la fleur qui paſſe ,

Tous les mortels plaifirs, avec cette difgrace? Grace..

Qui tenoit en prifon mon efprit attaché ,3).

" Oùfut-il fi long- temps,pour voler empêché? En peché.

»,qui, pechant le premier, pat vn cas fort étrange,

Tomba du plus haut Ciel ,>>
avecque La pha

L'Ange.

در

lange?

,,Le fecond fat-il pas, glouton à noftre dam ,

,, Ayant ainfi peché,qu'à l'homme pour Adam? A dam.

,, qui, dans ce Paradis , qui de Dieu feul releve,

Rend cet homme rebelle,& fait qu'il fe foûleve? Eve.

Sans ce fruit dérobé , par ces premiers mortels ,

Euffions- nous tous efté, comme on dit immor

tels ?
Tels.

">

"

» Pour conferver fon

"

corps , & pour fauver fonam
e

,

Qui nuifit plus à l'hom
me,& le rendit infame? Femm

e

Il nefe perdit donc , que pour la trop aimer,".

,, quel luy fut-il ce fruit, qu'il voulut entamer ? Amer.

» Auffi, depuis le temps, Dieu tonne, & le Ciel gronde,.

» Qui fut , pour ce forfait , devant les yeux im

monde ? Monde.

"" L'homme eft ce petitmonde; auffi laid,qu'il fut beau,,

Qui pourra nettoyer vn fi fale tableau? L'Eau.>>

>> Mais qu'elle eau faudra-t'il,pour luy rédre fes charmes.

,,Apres avoir réply,tout le mode d'allarmes? L'Armes .

,,Mais, non pas d'vn efprit hypocrite & trompeur,

,, Queluy faut-il donner avec cette liqueur ?

,, Ie me laveray donc , de L'EAV DE REPENTENCE ,

Quefaut- il adioûter,à cette circonſtance? Conftance..

C'est ce qui me fera, toûiours perfeverer,

>>

» Que dois-ie faire encor , pour mieux tout endu

rer ? Durer.

Cœur..

,, Dutant iufqu'à la mort, & dans cette fouffrance ,

1
"2 Quel



Livre Second.
35

P

1

P

F

P

F

penfe?

Apres avoir vêcu, dans ces aufteres lieux,

Quels enpourray ie avoir, de plus delicieux? Cieux.

Dymoy, qu'elle doit eftre , vn iour dans l'Empirée,

La place que i'auray fur la voute azurée? Affurée.

,, Renonçant aux plaiſirs, dont mon corps à iouy ,

Mon efprit fera-t'il en ce lieu réioüy ?

Agreable nouvelle ! excellente redite !

"

"

לכ

Quel bonheur , par apres , & qu'elle recom

Penfe.

Oüy.

,, Que fait enfin du Ciel l'ame, qui le merite ? Herite.

"»Glorieux heritage ! auffi doux que charmant !

Declare ce que fait le monde à fonAmant?

رد

"

"» Me répondras tu bien, fi iete le demande,

Te preflant derechef par vnc autre"

mande?

de

Demande.

» Dy moy doncques Echo, feray- ie icy long temps ?

,, ( Efcoutez - moy Rochers , & toy , mon Antre ,

Trente ans.

לכ

Ment

entends,

Trente ans ! Si Dieu leveut ; ie leveux, qu'il gouverne,

,, Que me fait éviter cette fombre caverne? Averne.

" Hôteffe des Rochers, qui me répond ainfi ,

,,Voudrois tu derechef, me répondre à cecy ?

» Apres ces queſtions de ma bonne fortune,

Combien t'en fay-ie encor , pour ne t'eſtre impor"

Vne.tune ?

»Fay moy fçavoir enfin, fi de ce trifte lien,

le pourray quelque iour , aller tout2)

Dieu?

Si.

droit à

A Dieu

LA
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MAGDELEINE.

LIVRE TROISIE'M E.

IN SY fe divertit, la plaintive reclufe,

Apres avoir ouvert, de fes beaux yeux l'Ecluse,

Voilà fes entretiens,voilà fes paffe-temps,

Bien differents de ceux,des Dames de ce temps.

Venez iufques-icy, venez femmes mondaines,

Scandales des Citez,fameufes MAGDELEINES,

Venez à ce miroir,venez le confulter,

Si vous ne pouvez pas, tout- a-fait l'imiter.

Voyez devant fon Dieu,la Dame aneantie,

Qui nefe repent point,de s'eftre repentic,

Et le trouve fi bien,d'avoirfait vn tel choix,

Qu'on la voit s'embraſer , pour embraffer les Croix.

Contemplezen ce Roc,cette CONTEMPLATIVE,

Plus au Ciel,qu'en laterre,& plus morte que vive,

Oyez ce qu'elle dit , voyez ce qu'elle fait,

Vivant en cet eftat,fi Saint, & fi parfait,

C'eft icy,qu'il faut voir la grande PENITENTE,

Toujours dans fon deffein, genereufe & conftante,

C'eft fur vn tel tableau,qui le fait admirer,

qu'il faut jetter les yeux,afin de s'y mirer,

Et faire compagnie à cette SOLITAIRE,

Qui fera de vos cœurs , l'Azile falutaire,

Si vous vous profternez, à fes pieds humblement,

Comme elle fe iettoit , à ceux de ſon Amant.

Acceptez le prefent,que ma Mufe hardie,

Vous fait de ce Cahier,vous offre,& vous dédie,

C'eft,
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C'eft,mes Dames, pour vous,qu'elle l'a composé,

Suivant le beau deffein, qu'elle s'eft propofé,

Ayant bien voulu joindre, avec le PROFITABLE,

Pour le rendre parfait,L'HONNESTE,au DELECTABLES

Afin, que paroiffant,avec cet embompoint,

On puiffe le trouver , accomply de tout point,

Nonnobitant ce qu'on dit,qu'il eft fort difficile,

De méler à propos , le doux avec l'vtile,

le croiray toute fois d'avoir fort bien efcrit,

Si l'imprime en vos cœurs,l'amour de IESVS-CHRIST.

Vous donnant le portrait, de fa fidele AMANTE,

Jevous prefente donc, ce qui la reprefente.

Sivous aimez des Vers,la grace,& la douceur,

Les miens en ont affez,pour vous gaigner le cœur,

Et fi vous en cherchez,les fubtiles penfées,

Les pointes de ceux- cy,ne font pas emouffées.

Dans ce Livre touchant,d'vn fens double, & caché,

Que ie vous donne icy,comme vn GAGE-TOVCHE',

Bien qu'on ne trouve pas, dans la melancolie,

Le difcours enjoüé, ny la phrafe polie,

Comme quand autre- fois,dans le monde diſtrait,

le fis d'AMARILLIS, l'agreable portrait.

F.

Quittez donc pour cecy,ces mauvaiſes lectures,

Ces contes fabuleux,ces fotes Aventures,

Tous ces difcours en l'air,& ces vains complimens .

Qui vous tiennent les yeux, collez fur les ROMANS.

Dignes d'eftre collez ; mais d'vne telle colle,

Qu'on vit le fage effet, d'vne farine folle,

Qui les tenant fermez,d'vn jugement raffis,

Ne fçauroient plus caufer,de tant de faux recits.

Les Paniques terreurs,ny les fauffes allaimes,

Qui fouvent les font voir,tout mouillez de vos larmes,

Quand vous pleurez la mort,d'vne Reine,ou d'vn Roy,

Qui n'a iamais efté, que peint fur la

Qui iamais ne regna,qu'en des tapifferies,

Et qui doit tout fon Eftre, aux feules réveries,

paroy,

D
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,

Mais helas ! cependant, pour ces deſaftres feints,

la mort des Saints,
Vous vous affligez plus,que pour

Oüy-dea,vous gemillez, & vous faites des plaintes ,

Pour des chofes, qui font toutes feintes, ou peintes,

Pleurez ,pleurez plutôt dans vn vray repentir,

La mort de IESVS- CHRIST,ou celle d'vn martyr.

Penfez à ces Heros,fi vaillants ,& fi braves,

Quibraverent l'Enfer,& tous les noirs Efclaves,

Aces Princes de Sang,à ces forts Champions,

Ces genereux mourants,ces enflammez Lyons,

Dont les troupes toûjours, aux combats animées

Affronterent la mort,au milieu des armées,

Les tourments des gibets, des feux étincelans,

Des Lances,des Taureaux,& des Calques brûlans,

Les LAVRENS, les DENYS,les VINCENTS,les EvSTACHES,

Qui laffoient leurs bourreaux,& les traitoient de lâches,

Et voyez triompher,ces glorieux vainqueurs,

En depit des Tyrans, mal-gré les Empereurs.

Ah ! mes Dames, foyez, plus confcientieuſes,

Et faites plus d'eftat,de ces morts precieuſes,

de tous ces Exploits, des Chevaliers errants,

rangs.Que l'on ne vit iamais, paroiftre fur les

Lifez encor les faits , de ces nobles guerrieres,

(Que la même querelle, a fait voir aux barrieres,)

Qui,l'épée à lamain, parmy tant de combats,

Ont pris,pour leur époux,de fifanglants ébats,

Confiderez vn peu, ces fortes heroïnes,

MARGVERITE,AGNES , LVCES , & CATHERINES,

Dont le cœur invincible,& plus ferme qu'vn Roc,

Demeuroitimmobile;en foûtenant le Choc,

Voyez dans vne chair, fi tendre, & delicate,

CECILE, DOROTHE´E , APOLLONIE , AGATHE,

Qui voulurent penfant, à leur Eternité,

Marier le martyre, à la virginité.

Voyez,& difcernez,ces belles Amazones,

A l'éclat des brillans,qui parent leurs Coutonnes,

Que

Les

A
F
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5,

Les Palmes à la main,& leurs chefs embellis,

Des bouquets immortels,des Rofes ,& des Lys.

De ces filles du Ciel, les Armes triomphantes,

Valent bien les amours, de toutes ces Infantes,

De tous ces beaux Bergers,ALEXIS, Corydon,

PARIS, DIANE, HYLAS, ASTRE E, & CELADON,

Les combats des martyrs,font bien plus veritables,

Les amours de IESVs,valent bien ceux des fables ,

Et noftre MAGDELEINE,attachée à fa Croix,

Vaut bien tous ces faux Dieux,ces Reines,& ces Røys.

Lifez donc l'abbregé, de toute fon Hiſtoire,

A tout cer Vnivers,evidente & notoire,

Que ie vayvous d'efcrire, affez naïvement,

Pourjoindre le profit, au divertiffement,

Efperant qu'au plutôt, fans faire refiftence,

Vous viendrez au Defert,pour faire penitence,

Où ie voudrois vous prendre , ainfi que de Poiffons,

Avecque ces fubtils, & dorez HAMEÇONS.

Et c'eft pour ce deffein,que ie jette ces lignes,

Afin de vous fauver,de ces autres malignes,

C'est ainsi,que ie veux,pour voftre bien pêcher,

Si vous vous repentez,d'avoir ofé pecher,

Divertiffant vosyeux,de quelque mauvais Livre,

Dont le fuc dangereux,bien fouvent vous enyvie,

Vous faifant avaler,vn emmielé poifon,

Qui corrompt les efprits,& bleffe la raifon.

Enfin pour imiter,la grande inimitable,

le vous exhorterois, à faire le femblable,

Mais c'eft trop exiger , de voſtre infirmité,

Voftre zele en cecy, doit eftre liinité,

Non,nonnefuyez pas,au fond des folitudes,

Dans les Deferts affreux ,fombres,afpres, & rudes,

Ne foyez pas comme elle,en ces lieux mal- plaifans,

Seules dans vn Rocher,pendant trente trois ans.

Ne portez pas fi haut, voftre foible courage,

Que d'y vouloir paffer, le plus beau de voftre âge,

3

D 2
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En dépit de l'Enfer,de la chair,& du fang,

Rares font les mortels, qu'on trouve dans ce rang.

Ce grand vol n'appartient,qu'à cette Aigle Royale

Dont le monde n'a point,encor veu fon égale,

Seulement meditant fes hauts faits,
pouvez-vous,

( Apres les manquements,fcandales,& forfaits)

Concevoir avec elle,vne douleur extrême,

D'avoir tant offenfé , la Majefté fupreme,

Ayant mais enoubly,pariny vos vanitez,

Et le bien, & le mal,des deux Eternitez.

D'avoir toûjours paru,fi promptes,& hardies,,

Pour entrer aux Feftins,aux Bals,aux Comedies,

Et bien-fouvent quitté,la Meffe,& le Sermon,

Pour aller contenter,au cercle, le Demon,

Où vous fçaviez fi-bien,dans la caqueterie,

Joindre la médifance, àla coqueterie,

Ajancer vos cheveux, ajuſter vn collet,

Chanter vn air de Cour,ou relire vn Poulet,

Où bien fur le tapis, apres la bonne chere,

Affiler contre tous, vos langues de Vipere,

Aux dépens du prochain,ne recherchant ſon nom,

Que pourdire fon vice,& perdre fon renom.

D'avoir toujours porté, la gorge découverte,

Pour de tant d'yeux lafcifs, le fcandale,& la perte,

Faifant rouler au Cours, vos Carroces dorez,

Qui trainoient le fumier,de vos corps adorez,

Plus fuperbes cent fois,qu'vn Pân, qui fait la roüe ,

Sans iamais reflechir,que vous n'eftiez que boüe,

Et,pour mieux piafer, parfement de rubis,

Où de pailletes d'or,vos fomptueux habits.

Dont le luxe a fouvent, enflammé la luxure,

De ceux qui regardoient, vos excez fans meſure,

Cependant que le pauvre, en attendant le pain,

Mouroit à votre porte,& de froid,& de faim.

Mourez donc de regret , mourez mauvaiſes riches,

Si prodigues pour vous,pour les autres fi chiches,

Ayez
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#

Ayez hontedu mal, quevous avez commis,

N'ayant pas fait le bien,qui vous eftoit permis..

D'avoir auffi donné,pour faire cent fotifes,

Tant d'affignations, mefme dans les Eglifes,

Où,fans aucun refpet,avec tout voſtre train,

Vous veniez tous les iours,morguer le Souverain.

Aux lieux plus Eminents,pour voir,pour eftre veües,

De mille faux-apas, toûjours fort bien pourveües,

Pour cajoller & rire, à de complimenteurs,

qui vous loüiant,n'estoient quede parfait menteurs,

Aymant mieux au mépris,de Dieu, devant les Anges,

Au lieu de le louer, efcouter vos louanges,

Luy donner le défy, luy porter le Cartel,

Iufqu'à fon tabernacle,au pied de fon Autel.

Helas ! combien de fois, avez vous, à la Meffe,

Fait voir vos vanitez,avec voftre pareffe,

L'efprit toufiours diftrait,& les yeux efgarez,

Aux Idoles vnis,& de Dieufeparez,

Combien defois apris,où dit quelque nouvelle,

Tantôt au Demoifeau, puis à la Demoiselle,

Amufant celuy-cy, parlant à celle-là,.

Au fcandale public,de ceux,qui venoient-là,

Et faifant dans l'Eglife, avecque voftre tefte,

Ce que fur le clocher , faifoit la gyroüete,

Qui va detous côtez,& fe tourne à tous vents,

Ainfi que vous faifiez, à tous les arrivants,

Commepour obferver, fichacun à fa place,

Avoit,en priant Dieu,bonne,ou mauvaiſe grace,

Où bien peut-eftre auffi , pour remarquer & voir,

Si tous les affiftants,eftoient dans leur devoir.

Si vous avez tenu, le Livre des Prieres,

Vous n'en avez iamais, leu les pages entieres,

Sans FAIRE PARANTHESE,avec quelque douillet,

Tournant en mefme-temps, latefte, & le fueillet,

Cependant L'ORAISON,pour n'avoir fait que rire,

Ne s'acheve pas- là. CELA S'EN VA SANS DIRE.

D



4.2 La Magdeleine,

Que direz vous apres, à Dieu pour ce delit,

Que direz vous apres,que vous n'aurez rien dit,

Quefi vous avez dit,ce n'eftoit rien qui vaille,

Faifant comme CAIN , A DIEV BARBE DE PAILLE.

Voilà quant à l'Eglife;allons à la Maifon,

Pour voir apres cela, fi ma rime à raiſon,

Les Livres,que i'y voy de diverſe peinture,

Sont les LIVRES DES ROYS, non pas de L'ESCRITVRE.

I'y remarque au dedans, differentes couleurs,

Rouge aux CARREAVX, aux COEVRS, noir aux PIQVES,

aux FLEVRS ,

les FOVS,

Avecque ces beaux Roys, ie vois encor des DAMES ,

De ces pauvres maris,les ridicules femmes,

Battez,battez les bien, battez battez les tous,

N'épargnez pas LES ROYS, LES DAMES, ny

Ie ne fçay pas pourtant,fi vous les fairez fages,

Où fivous les ferez,en fueilletant ces pages.

Mes Dames,iettez loin,Roys,Dames,& Valets,

Sans perdre en ce beau jeu,plus que vous ne valez,

Confervez voftre argent,pour quelque meilleur Livre,.

Brulant & defendu, fi vous voulez mieux vivre,

Iettez,pour ny tomber,les Carthes dans le feu,

Et changer d'entretien,auffi -bien que de jeu.

RENONCEZ A CARREAVX, A.COEVRS, A FLEVRS,A PIQVES,

Suivant,de point en point,ces deux fuivants diftiques.

Piquez vous feulement , de jouer au piquet,

A celuy que i'entends, qui fefaitfans caquet,

l'entends que vous preniez par foy, la Diſcipline,

Et qu'avec ce beau jeu, vous faffiez bonne mine.

Mais ne medites pas,pour vous en excufer,.

Que ce jeu trop cuifant,ne peut vous amufer,

Que c'eft le jeu d'vn Moine,& non le jeu des Dames,

Que,pour les homes,bon;mais non pas pour les femmes;

Car ie vous répondray,que les femmes auffi,

Peuvent,pour leur falut,fort bien ioüer ainfi .

39.

Témoin noftre Affligée, & trifte,MAGDELEINE,,

Qui n'aprenoit ce ieu, qu'avec beaucoup de peine,

""

""



Livre Troifiéme. 4:3

1

ES

Pendant qu'on la voyoit toute fonduë en eaut

Pour leGRAND Roy des cours,coucher fur le CARREAN ,

Où fes piques n'eftoient que d'épines piquantes,,

Que fon fang avoit fait ,vermeilles & fanglantes.

Apres qu'elle eut changé, toutes fes belles ELEVRS

A des triftes Sovcis, qu'elle artofoit de pleurs,

Couchez doncques couchez , fur la DAME COVCHE'S,,

Ces plaifirs oùvoſtre ame, eft fi fort attachée,

Que fivous les perdez , joüant comme je dis,

Vous gagnerez la grace, avec le Paradis.

Ie parle encor à vous , AMINTES& SYLVIES,

Courrifanes du fiecle en tous lieux fi fuivies,

Monftres de vanitez , idoles d'vne Cour,

Où le Roy, des enfers eftablit fon fejour..

C'eftpar vous que ce l'rince, emporte les victoires

Qui groffiffent toûjours les funeftes hiftoires ,

Auffibien eftes vous ,comme les inftruments .

De fes plus grands dégats, & bouleversements..

C'eſt par vous qu'il furmonte , & gagne les batailles,

Renverfe, met à bas les plus fortes murailles,

Et ramollit des cœurs,plus durs que le Rocher ,

Qu'il n'eûtosé fans vous, feulement approcher,,

Vous ébranlez encor, les plus fermes colomnes

Et terniffez l'éclat, des plus belles Couronnes;

Quandpar vous, ce malinde fon fouffle empeſté ,

Rompt les Loys , & corrompt, des Roys la Majesté ?:

Ce font auffi les grands, qu'il a toûjours en bute

N'eftantrien que par vous, cedemon. n'execute,

Si vous meditez bien ,les maux que vous caufez,.

Ce qu'ilcommet par vous, & ce que vous ofez

Vous vous estimerez les torches allumées,

Par qui cent Nations ont efté confumées,

Car chacune de vous , eft vn fubtil canal,

%

Par où fepeut gliffer le ferpent infernal ..

C'est vous,vrayement, c'eft vous,dánables CYTHERE'S

Qui donnez fon venin dans des coupes dorées,

C'eft
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C'est par vous,fes fuppofts qu'ils fait fes meilleurs coups:

Ne pouvant prefque rien executer fans vous.

Meditezbien cecy , flammefches D'ASMODE'E,

Pires que n'eftoit pas celle de la Iudée;

Qui n'eftpoint tant que vous, coupable dans fon fait,

Et peut-eftre encor moins, n'en ayant pas tant fait,

Puifque vous luy fervez , & d'appas & d'amorce,

Pour prendre ce qu'il veut , fans travail & fans force,

Vous eftes les filers, où l'on vient hardiment,

De gayeté de cœur , & volontairement.

Serpents couverts de fleurs, qui renfermez encore,

Sous de biens asapparens, les vrays maux de PANDORE,

Voſtre beauté n'eftant, qu'vn piege mal caché,

Quicouvre aux jeunes gens, la laideur du peché,

C'eft par vousque Sathan ,fait moiffons & vendanges,,

Quandvous faites demons , les plus ayniables Anges;

Comme fir S.MICHEL, mais d'vneautre façon,

Luy par vo coup de lance, & vous, par l'hameçon.

Voilà pourquoy l'ondit, eftant ce que vous eftes ,

Que ce qu'il foule aux pieds, fe trouve dans vos teftes,

De forte, qu'on vous peut, àbon droit reprocher,

Que cér oyfeau de nuit, vient iufque-là nicher.

Scachez doncques fçachez,puifqu'il faut vous le dire,

Que vous aggrandiffez, de beaucoup fon Empire,

D'autant que , fecondant fes malheureux deffeins,

Vous allez pervertir, les Efprits les plus faints ;

Auffi c'eft par vos feins , belles abominables,

Que l'Enfer fe remplir , au grand plaifir des Diables,.

Ainfi meritez vous demourir en fecret ,

Pour tant de maux commis, de honte, & de regrets .

Changez doncques de vie , infames pechereffes,

Et ne faites plus tant, à la chair de careſſes ,

Apportez à IEsvs , vostre cœur converty,

Et quittez pour jamais , le monde & fon party..

Où plutoft le demon, qui vous tient à fes gages,

Pourfaire mille maux, fcandales, & ravages.

Comme
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Comme ces folles-là , qui firent autrefois,

Devenir infenfé , le plus fage des Roys,

Qui voulut fignaler, par fa follatrerie,

Le deteftable excez, de fon idolatrie.

Et celuy qui bâtit , ce temple raviffant,

Au vray Roy d'Ifraël, l'vnique Tout- puiffant ,

Fléchiffoit les genoux, pour complaire aux infames,

Devant autant de Dieux, comme il avoit de femmes,

Qui,mieux que n'euffe fait le plus mauvais demon,

Depraverent le cœur dugrand Roy Salomon.

¿

C'eft par vous, qu'on a veu, les villes embrasées,

Les Palais confumez, & les Maiſons rafées,

Et c'eft parvous auffi,que laflamme & lefer,

Ont peint en mille lieux , l'image de l'Enfer,

(Où l'onfait moins de mal, que vous n'en faites faire,)

Qui,parvous peut agir, bien loin delà ſa ſphere,

Regretez donc vntemps, fi vainement paffe,

Et táchez de fléchir, vn Dieu tant offensé.

Admirez à fes pieds, cette humble MAGDELEINE,

Non plus dans le bourbier, non plus fale, & vilaine,

Non plus dans le grand monde, où triomphe la chairs

Mais blanche Penitente, & ſeule en fon Rocher.

Ne laregardez plus, comme cette perduë

Dont la converfion, n'eftoit pas attenduë;

Mais comme repentie, au fond de ce defert,

Pour celuy qu'elle adore, & celuy qu'elle fert.

Non plus cette MAGDON,debauchée & profane,

Mais bien vne celefte , & fainte Courtifane ,

Qui n'eft plus vn chaudron, tout noir, fale & brutal,

Mais c'eft vne phiole, ou tranſparent chrystal :

Non vnvafe d'horreur, & de contumelie ,

Dont le fondn'eftoit plein, que d'ordure,& de lie,

Mais vn vafe d'honneur,de gloire, & de beauté,

Qu'à voulu nettoyer , la Divine Bonté.

Voyez fon corps défait , fa chair demybrûlée,

Des ardeurs du Soleil , toute feiche & halée,

Ses
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Ses membres abbatus , foibles & languiffans,

Enfevelis fous elle, avecque les cinq lens.

Voyez ce teint déteint, ce viſage ſi blême ,

Que l'on ne diroit pas, que ce fut elle- mefme;

Ce vilage autrefois , vn des plus accomplis,

Où les roles naiffoient fous la Neige des Lys,

Ces fleurs qui rioient là, mieux que dans les prairies,

Sout icy fans couleur, penchantes & flétries ,

L'vne n'a plus fon fang, l'autre n'a plus fon laict,

Vous en pouvez juger,en voyant comme elle feft.

Des ris, & des beautez, des amours, & des graces,

On ne voit plus icy paroître aucunes traces,

Tout s'y trouve aboly , tout s'y trouve effacé,

Et tout eft maintenant, avec le temps paffé.

Toutes ces belles fleurs, ne font plus que par terre,

Depuis qu'elle s'est fait, vne fi rude guerre,

Et qu'elles ont fouffert , vn fi contraire vent,

Elle n'eft plus enfin, ce qu'elle eftoit devant.

Admirez , admirez, cette Metamorphofe,

Qui dans elle aujourd'huy , fait voir toute autre choſe

Ce portrait autrefois , vn des plus raviffans ,

A qui tant d'infenfez, donnerent de l'Encens ,

Voyez-le maintenant, de couleur de fumée,

Apres fabraife éteinte, & toute confumée,

Ayant icy perdu , fa premiere chaleur,

Son blanc, fon vermillon, & toute fa couleur.

Sa
grace, Les attraits, fon port , fa bonne mine,

Son maintient, fa façon, tout n'eft plus qu'en ruïne

Quefitout eft pery , c'eft par le feu des Cieux,

Et fi tout eft noyé , c'eftpar l'eaude fes yeux.

Apres avoir efté , des mondains adorée,

Ele ne fe fert plus, de fa teſte dorée,

Et de tous les galans, pris à fes beaux cheveux

Il ne s'en trouve aucun, qui luy faffe de vœux.

Voyez jufqu'à fes pieds, cette perruque entiere,

Sans façon, negligée, & pleine de pouffiere,

y

"

Toute
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Toute en confufion , efparfe fur fon corps,

Apres avoir perdu , l'éclat de fes threſors.

Son or s'eft obfcurcy , dés qu'elle s'eft rangée,

La plus belle couleur, ou lueur s'eft changée,

Cette brillante chaifne , où l'on vit châque jour,

Quelque nouveau captif, attaché par l'amour;

Filets d'or, ou rayons , de cette belle Lune,

Ces cheveux, fi devant , pour la perte commune,

Annelez, & poudrez, pour plaire aux amoureux,

Serpentent jufqu'à terre, en defordre & poudreux,'

Sans aucun artifice , eu leur fimple nature,

Afon corps fans habits, fervant de couverture.

Qui doncques les verroit, à fes pieds terracez,

Auroit les fiens d'horreur , für fa tefte dreffez :

Et fa face changée , au fort de fa fouffrance ,

Pourroit bien aux pecheurs , faire changer de chanfe.

Voyez encor fes yeux, qui ne veulent rien voir,

Dans vne affliction , qu'on ne peut concevoir,

Ces glaces, ces miroirs , ces chandeles fondues,

Sur la joue, & delà, fur fes levres fenduës,

Coulent jufqu'à fa bouche , autrefois de corail,

Et maintenant d'ébene , & faite en foûpirail,

Bouche, dont les fouris, découvroient auec gloire,

Va petit double rang , de perles & d'yvoire.

Levres, dont l'incarnat, faifoit voir à la fois ,

Vn Rofier fans efpine, vn Chapelet fans Croix,

Voyez cesmefmes yeux, plus mourants que malades,

Abbatus & noyez , fous ces belles Arcades.

Sans ces Arcs de triomphe, où ces Iris dorez,

Dont ils fouloient tirer , leurs traits plus acerez,

Qui donnant droit au cœur , leur blanc plus defirable,

La bleffure en eftoit, d'autant plus incurable :

Mais ! helas aujourd'huy, ceux qui faifoient mourir,"

Souffrent (demy mourants, fans efpoir de guerir,

Apres avoit piqué,) ladifgrace pareille,

Et le mefme accident ,fi fatal à l'abeille,

Qui



48 La Magdeleine,

Qui perd, dit-on, la vie en laiffant l'aiguillon ,

Avec tout ce qu'elle a, de mauvais & de bon.

Voyez,dif-je fes yeux , pourveu que la paupiere,

Ne leur ait interdit, le iour & la lumiere ,

Ces yeux, qui raviffoient , les yeux &les efprits,

Où par leurs doux attraits, tant d'autres eftoient pris.

Voyez-les maintenant , privez de tous leurs charmes,

Et devenus icy , deux fonteines de larmes.

Ou bien, fi vous voulez, apres tant de douleur,

Deux mines d'argent fin,fondu par fa chaleur,

Enfin ces mefines yeux, & ces mefmes prunelles,

Sont de les belles eaux, les fources eternelles.

Eft- ce donc celle-là, de qui mille beautez,

Triompherent jadis , de tant de libertez ?

Cette mere d'amour, cette fille de joye,

Quis'étoit aux plaiſirs, toute donnée en proye,

Et voyons-nous icy, comme dans vn tombeau,

La fille de Sion, qui n'a plus rien de beau ?

Pechereffesvoyez, celle qui vous convic ,

A changer auffi bien, comme elle a fait de vie,

Vouslaifferez vous pas, fenfiblement toucher ,

Voftre cœur fera-t'il , plus dur que fon Rocher,

Quifemble avoir perdu, fa dureté plus rude,

Pour luy faire fon lict, en cette folitude.

Pourrez vous pas auffi , dire vn dernier Adieu,

A tout ce qui paroit, contraire aux loix deDieu?

Ne quitterez vous pas, telle & tellepratique,

Ou....Vous m'entédez bie,fans que mieux ie m'explique,

QuoyMAGDELEINE icy , pour les crimes paffez,

Lefein meurtry decoups, & les yeux enfoncez,

Le corps prefque enterré , toute hafle & plombée,

Sous le faix des forfaits , dans cét Antre tombée,

Ne fçauroit-elle pas, vous faire relever ,

De vos fales bourbiers, pour vous allez laver.

Ne pourroit-elle pas , en cette trifte place,

Devos cœurs endurcis, faire fondre la glace,

C
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Nerougirez-vous point , de fes pâles couleurs ?

Ne pleurerez-vous pas, pour honorer ſes pleurs ?

En vn mot, verrez-vous, fes angoiffes plus fortes ,

Sans aucunfentiment comme de beftes mortes ?

N'aurez vous pas icy, dans ces horribles lieux,

Le regret dans le cœur, & les larmes aux yeux ,

Pour blanchir & laver, avec cette lexive,

Les tâches d'vne vie , effrontée & lafcivé,

Ou bien voudrez-vous pas, tout quitter & courir,,

Jufqu'à ce beau deſert, pour y vivre & mourir.

Pour eftre dans ce lieu de vivantes hofties,

Y fonder vn Convent, de femmes Repenties,

Et pleurer nuit & iour, comme-elle fes excez,

Sans jamais relâcher, fans dire c'eft affez,

Repaffant par l'efprit, ce train de vie horrible,

Dans toute l'amertume , & le regret poffible ,

Commefaifoit apres, fes mortels paffe-temps ,

Ce fameux affligé , le Roy des penitents.

Apres cét homicide , apres cét adultere,

Qui luy fit prendre va bain, fi faint & falutaire,

Tout autre que celuy , d'où d'vn trait deloyal,

Il tira BERSABE'E , en fonPalais Royal ,

Lors qu'ayant veu dans l'eau, cette fi belle femme ,

Son cœur en mefme temps , fe trouva tout de flamine,

Si bien que l'infidelle , & le cruel DAVID,

Ofa faire ravir, celle qui le ravit.

Apres avoir donné, les ordres neceffaires ,

Pour faire fuccomber, parmy ſes adverſaires,

Son innocent mary, qui mourut au conflit,

Quand ce Prince occupoit la moitié de fon lict.

Mais auffi-tôt apres,que fon remord le touche,

D'yn ruiffeau de fes pleurs, il arrofe la couche,

Cette couche où déja, l'amour l'avoit brûlé ,

Chaffant, parfon contraire , vn mal trop mal celé.

Ayant peché devant, cette invisible Effence,

Qui voit tout,& par tout porte fa connoiffance.

E
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Auffi merita-t'il, que Dieu luy pardonnât ,

fon adultere , & fon affaflinar.Son rapt,

Mais ie reviens à vous, revenez à vous meſmes,

Quandbien vous portericz , fceptres & diademes ,

Folles, repentez-vous, à l'exemple d'vn Roy,

Qui fembloit eftre feul, au deffus de la Loy ;

Ou plutôt regardant icy la Pechereſſe,

Laiffez en ce Rocher toute voſtre molleffe ,

Quine pourra durer, avecla dureté,

Qu'il vous faut endurer, pour voftre impureté.

Apres avoir rompu, les liens , & les chaines,

Qui vous tiennent au joug, des delices mondaines,

Apres avoir quitté , le plaifir criminel ,

Et fait avec le monde, vn divorce eternel.

Ne foyez plus au rang, des femmes libertines,

Changez vos fleurs en pleurs , vos roſes en efpines ,

Er de tout voftre cœur, venez vous convertir,

Pat vn faint veritable, & parfait repentir.

Venez donc iufque icy, faire vn pelerinage ,

Et quittez pour iamais , voftre libertinage,

PECHERESSES, & Vous , mondaines approchez,

Pour faire penitence, & pleurer vos pechez.

Quandon veut proprement , nettoyer vne fale ,

( Avant que balier, ce qui la rendoit (ale)

On l'arrofe,on la moüille,on y iette de l'eau,

De meſme devez vous, de celle du cerveau ,

Humecter voftre coeur, & voftre confcience ,

Pour en ofter l'ordure, en toute diligence,

Avecque le balay , de la contrition,

Dans vne defirable , & fainte affliction.

Pour doncques bien laver , voftre ame fi foüillée,

Pleurez,comme onvoit faire, à la vigne taillée,

Et pour mieuxfatisfaire, à cét efprit Divin,

Rendez,comme elle fait, plutôt l'eau que le vin,

Mais il en faut verfer, en plus grande abondance ,

Si vous voulez porter le fruits de penitence,
Que
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Que vous ferez couler, de ce double preffoir,

Si vous y travaillez du matin iufqu'au foir.

I'entends ces deux jumeaux, ou ces doubles prunelles,

Qu'il vous faut torturer , comme deux criminelles ,

Pour leur faire exprimer avec cette liqueur

Tout le mortel venin, qui peut refter au cœur.

Quand vous feriez encor , comme l'autre MARIE,

Pechereffe publique, & dans ALEXANDRIE,

La fentine , & l'égout, de toute faleté ,

Dans le mefme bourbier , où vous avez eſté.

Avec elles vn iour, vous ferez plus heureuſes,

Si, commetoutes deux, vous devenez PLEVREVSES 3

Non pas de celles-là, qu'on loüoit autrefois ,

Pour pleurer à la mort, des Princes & des Roys ;

Mais pour la voftre propre , eftant fi miferables ,

Et c'eſt en ce feul point, quevous ferez loüables,

Si vous avez au cœur, plein d'vn regret amer,

Vne contrition, grande comme la mer,

Et fi vous jettez l'eau de la refipifcence,

Sur l'infame brafier, de la concupifcence.

Pour dutout amortir, lefeu fale & charnel,

Vous pouvez auffi bien, éteindre l'eternel.

Quand vous auriez vêcu comme de PELAGIES,

Sipleurant, vous chantez, de triftes elegies ,

PVBLIQVES nonobftant , tout voftre infame gain,

Dieu vous exaucera , comme le Publicain ,

Si, de filles de joye, en la delicateffe,

Vous voulez devenir, de meres de trifteffe ,

Engendrant,comme on dit, apres tant de delicts,

Toujours melancholie, en de fi triftes licts,

Vous vous réjoüirez, en ceux-là de la gloire,

Apres avoir icy remporté la victoire,

Quand l'Epoux vous dira, la pluye ayant ceffé,

Vien chere Epoufe au Ciel, vien, L'HYVER EST PASSE".

Paroles que la fainte, entendit pour foy meſme ,

Recevant de fes mains , vn riche diademe.

E 2
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Apres tous lestravaux, traverſes & combats,

Dontnous devons bien tôt parler vn peu plus bas.

Parlez doncques des yeux, plutôt que de la bouche,

Aux pieds de IESVS- CHRIST , cette pierre de touche,

Quivous dira (touchant, voftre cœur plus foûmis,

Allez vous en en paix, vos pechez font remis,)

Comme il fit autre fois , à la Samaritaine,

Et puis à celle-cy , IEROSOLIMITAINE

Celle, dont vous venez, regarder le portrait

A deffein d'en tirer, avec moy quelque trait ,

Si vous ne pouvez pas, dans la foible nature,

En imiter du tout , la parfaite peinture ,

Defirez pour le moins , de pouvoir l'ébaucher

Puifque vous avez bien, ofé vous débaucher ,

Baptifez vos pechez, d'vn deluge de larmes,

Et tournez contre vous, la pointe de vos armes,,

Imitez ce cruel, & benin animal,

Qui fert deguerifon, écrafé fur le mal,

Si vous voulez trouver , au voſtre vn Antidote,

Il faut venir chercher, MAGDELEINE en fa grotte

Vousn'y fçauriez avoir, qu'vn fentiment picux,

L'ANTRE DE LA SIBYLLE , eftoit moins curieux,

Peut-eftre que ce lieu, par fa vertu fecrete ,

Fera naître en vos cœurs , vn defir de retraite,

Apres avoir ouy, ce que fit autrefois,

Celle de voſtre ſexe, avant qu'eftre en ce bois.

Nefoyez donc icy, capables d'autre envie,

Que d'apprendre l'état, de fa premie vic,

Que vous ne devez pas , feulement écouter ; .

Mais, qui plus eft encor, effayer d'imiter,

Ses peines , que l'amour, fit fi delicieuſes,

Ses foûpirs enflammez , fes larmes precieuſes ,

Que l'on peut appeller , en admirant leur cours,

Amoureufes douleurs, douloureuſes amours ,

Demeurant tantôt trifte, & tantôt confolée ,

Parmy cette charmante ,& cruelle mélée.

2
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Mais parce que peut- eftre,en mes vers trop hardis,

Je n'explique pas bien, tout ce que ie vous dis,

Pour vous perfuader, ce qui vous femble extrême,

Apres moy, trouvez bon, qu'elle parle elle-mefme,

Pour donc vous confoler , & pour ne plus pecher,

Venez à fon Sermon entendez-la prêcher.

Apres avoir efté , de tant d'appas pipée,

Comme, vous fera voir, cette P R os O POPE'E.

>
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ECHERESSES,je parle, il faut donc m'écouter,

Et fi je reflufcite, il faut reffufciter,

,,Venez voir celle- cy, troupe folle & volage,

Quimontre le debris, de fon trifte naufrage ,

Scachez que pour avoir , couru la mefme mer,

L'ay failly mille fois à m'y voir abyfmer.

39

..

..

"

»

29.

le ne fus autre fois , qu'vn vaiffeau fans pilote ,

Vagabond, & flottant, écarté de la flotte,

Toujours tout découvert,fans voile & fans timon,

Et conduit feulement, par l'inſtinct du Demon.

Voicy cette fameufe, & belle MAGDELEINE,

" Qui courut apres-luy, iufqu'à perte d'haleine,

De qui l'efprit altier, & le courage enflé,

Ola tout auffi-tôt, que fon vent cut foufflé ?

›› Helas ! que me fervit , mon illuftre naiſſance ,

Si ce n'eft à plutôt perdre mon innocence,

Que ie ne confervay, qu'en mes plus ieunes ans,

Pour la laiffer perir, parmy mes courtisans.

23
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54 La Magdeleine,

" Mes parents decedez , ie devins libertine,

",, Fort peu de temps apres, que ie fus orpheline,

à mes débordemens ,Me laiffant"" emporter,

,, N'ayant plus pour cenfeurs, de mes deportemens

Nymon pere SYRVs , ny ma mere EVCHARIE,

» Dont laperte ne fut , que celle de MARIE,

""

"2 Qui parmy les amours, fes graces , & fes ris,

» Se laiffa caioller , à mille favoris,

» Paffant ioyeuſement, le beau cours de ma vie,

»,Amevoir accoftée , adorée, & fervie در,

..»De tous ces infenfez, comme fi i’euffe cfié ,

L'Idole de leur cœur, & leur Divinité.2)

,, Mon frere nyma fœur, ny ma bonne nourrice,,

» Ne fceurent m'empêcher, de fuivre mon caprice,
"

Et tous leursbons propos , leurs advertiflements ,

» Ne peurent divertir , mes divertiffements,

23

.د

Qui n'eftoient que le jeu , le cours , les promenades,

Le bal, la Comedie , & puis les ferenades,"

Les Romans, les chanfons, les vers, les airs nouveaux,39

,, Stances, poulets, fonnets, ballades , & rondeaux,

,, C'eſtoient mes entretiens, ma lecture ordinaire,

,, Qui ne me promettoit , qu'vn bien imaginaire ,

Lorfque ie me mocquois, de la Loy des Docteurs,

De la fainte Efcriture, & des Predicateurs,

..

"

.د

.د

" De tout ce qu'en avoient, les Sibylles écrit,

Rien de bon ne pouvoit, entrer dans mon efprit

leme gauffois de tout, & ne faifois que rire,Ie

"

De tout ce qui pouvoit,de monfalut m'inftruire,"

Et ceux qui me parloient, des enfers ou des Cieux,

N'eftoient que vieux réveurs , & fuperftitieux,

.د

.د

De ce que predifoit, la grande Prophetie ,

D'admirable, & de fort , du defiré Meffie,

رد

.د Mon efprit tournoit tout , en pure raillerie

Toute devotion , m'étoit bigoterie,"

,, Et ie ne me plaifois , qu'en fêtes & feftins

.. Vivant comme yne Athée, avecles libertins."

9.

رداو
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30

1

"2

39

...Te ne fus donc pour lors, qu'vne ame abandonnée,

Profanant la beauté, que Dieu m'avoit donnée

,, Et bien loin d'en donner, la gloire à ſon Autheur,

le ravis les honneurs, qu'on doit au Createur,

Quand les hommes charmez , d'vne vaine peinture,

Se formerent vn Dieu, de cette creature ,

» Voulurent l'adorer , & leurs yeux aveuglez,

Meprirent pour l'objet,de leurs fens déreglez.

Toujours plus engagée, auxfottes amourettes,

22.

"

..

94

» De ces jeunes muguers , qui me contoient fleurettes,

Et j'étois attentive, à leur difcours pimpant,رد

» Plus que ne le fur EvE, à celuy du ferpent.

» Vous euffiez toûjours veu, devant cette Decffe,

.د

"

"
Vne troupe de fous l'adorer avec preſſe ,

"9

,, Afa fuite toûjours, quelque efclave enchaîné ,

Et toujours à fes pieds, quelqueamant profterné..

Oque d'encens donné ! que devœux,que d'offrandes!

Telles qu'autre que moy,n'en eut point de plus grades,

Si bien que ie paffois, avec tous mes défauts,

29

24

Pour la Divinité, qu'on adore à PAPHOS..21

» Et tous ceux qui dans moy , remarquoient quelques

charmes ,

رد Se confeffoient vaincus, & mettoient bas les armes.

Mais las ! quelque pouvoir, qu'eût fur eux mabeauté,

Tout le mal cependant, venoit de mon côté,

29

27.

2. Ne paroiffant iamais, fi pimpante, & dorée ,.

..

Qu'à deffeinde me voir, de ces fous adorée ,,

,, Lorfque mes yeux vainqueurs, de ces jeunes cadets,

N'auroient fceu regarder,fans eftre regardez,,

Regards envenimez , cillades criminelles

Amorces ou foufflets, des flammes éternelles,

Que vous avez caufé, d'embrazements fecrets,

Mefmehelas ! dans les lieux,les plus Saints & Sacrez

Quevousfiftes du mal, volantes flammeroles,

Parmy les vains difcours, & les vaines paroles,

Quand ie tirois des traits,fi forts & tant de fois,

Tirez de ces luyfans, & plus nuifans carquois a

رد

.د

"D

"
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""

Qui les éclairoient moins,pour me montrer bienfaite,

Que pour leur faire voir, leur entiere defaite,

Pourtant ces étourdis , m'aimoient fi follement ,

Qu'à peine pouvoient-ils ,me quitter vn moment.

Ils mefuivoient par tout, mefme iufques au Temple,.

Tout remply des témoins, de mon mauvais exemples.

,, Où quand le monde entroit, pour y facrifier,

I'y venois feulement, pour mal édifier,39

Y paroiffant toûiours, de tant d'atours ornée,

29

"

رد

.د

.د

"

,, que ie ne femblois- là, qu'vne befte enchaiſnées.

Où le feu des rubis, l'éclat des diamants,د.

..

peau ,

,, Eblouiffoient les yeux , d'vne troupe d'Amants »

De qui la paffion , les tenoit en altere,

Comme les animaux, vontapres la Panthere,

,, Attirez des odeurs, de fa brillante

,, Demefme voyoit-on , apres moy cetroupeau,

Ou plutôt ce haras , haraffe pour mefuivre,

Comme fi fans me voir, il n'cuffe pas pû vivre,

,, Reconnoiffant ma pifte, à mes habits muſquez,

,, A l'ambre, à la civete, à l'eau d'auge, aux bouquets,

Se laiffant emporter , à l'odorante amorce ,

29

901

"

», qui les tiroit à moy, moins de gré , que de force;

Mais tous ces douxparfums, ces eaux, cette liqueur,.

»Ne m'empêchoient pas d'eftre,enfort mauvaiſe odeur.

O que de temps perdu, le long de la iournée !:

,,Partie à repofer, la graffe matinée,

""

Partie à confulter , la glace d'vn miroir,

Partie à s'adiufter, pour mieux le faire voir.

Aux lieux plus eminents, toûjours en evidence ,

Et partie à courir , dufeſtin à la danſe,มง

91.

n

93

Ce mélange confus, de brebis & de loups,

Eftoit mon principal, & plus cher rendez-vous;

Car la ioye en ces lieux , n'eût efté parfaite,

Si i'euffe là manqué, tout manquoit à la feſte

Il s'y falloit trouver , pour le contentement,

Et paroître vne Lune, envn Ciel fi charmant.

pas

39 2
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MAGDELEINE toûjours, eltoit de la partie,

Comme la plus galante, & la mieux aortie,

Celles dontles propos, & les ris gracieux,

Sçavoient l'Art de charmer,& l'oreille & les yeux..

Tout le monde couroit, à la mieux ajuſtée ,

" La plus Coquete en tout,& la plus eventée,

,,

"

.د

"

"

*
Et qui la remarquoit,dans fon plus haut atour,.

Sembloit voir vne Reyne,au milieu de ſa Cour

Ainfi tant de bravoure,& de galanterie,

Tant d'enjolivement,& tant d'affecterie,

..

23

Firent vn fi grand bruit, que mon renom vola,

Dans tout noftre pays,& bien loin au de-là.

Lamais autre ne fut,dans vne telle cftime,

Iamais Templene vit,de fi belle Victime,

Et iamais le Demon,pour donner le trépas,.

N'eut vn fibeau filet,ny de fi doux apas..

En viftes-vous iamais,vne plus miferable,

Reduite en vn eftat,qui fut plus deplorable,

Quandonne parloit plus,que de la MAGDELON

Et la Renommée,en jouoit au balon.
que

"

"

"

,,

رد

"

"}

رد
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"

.د

رد

,, Vnmonftre d'impudence,& d'impudicité,.

Le ſcandale en vn mot,de toute vne Cité.رد

.د

Qu'on la montroit au doigt,& que toute la Ville,

L'eftimoit vne femme, auffi libre, que vile,

29

"" Enfin vous cuffiez-dit,que ie n'eftois au monde,

Quepour eftre volage,errante,& vagabonde,

Ayant du tout perdu,d'vn Dieu,le fouvenir,

Soit qu'on me vit aller,foit qu'on me vît venir,.

Dans cette grande Ville,où ie ne femblois eftre,

» Que pour faire le mal,où le faire commettre,

Ville Sainte, en effet,auffi-bien, que de nom,

» Sans la tache,qu'elle eût,de mon mauvais renom,

» Ville,dont la jeuneffe,éclatante, & pompeuſe,

"

.د

"

La rendoit plus celebre,& moy, plus glorieufe,.

Quand fous le drap d'or fin, autant que fous ma Loy,

» Cette petite Cour,brilloit autour de moy,

Et.د
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"

"

,, Mais avec vn excez,du tout exorbitant,

Auffi-bien,ay-ie horreur,de vous en dire tant.

Souffrez que iefiniffe, en tournant la medaille,

,,Pour vous y faire voir,quelque chofe qui vaille,

Plus digne mille fois,de voſtre attention.

Secondez donc icy,mabonne intention,

Que fi ie puis avoir,le bon- heur de vous plaire,

"
»,le crois,que vous voudrez,m'avoir pour exemplaire,

Sans donc en ce chaos, faire vn plus long fejour,

Paffons apres cela,des tenebres au iour."

" Ie ne vous ay voulu,charbonner ma peinture,

Quepour vous en donner,vne noire teinture,

Afin qu'envilageant,vn portrait ſi hideux,

Vous fuyez les mondains,& tout ce qui vient d'eux,

Pour vous inftruire en tout,pour vous rédre plus lages

Et vous faire éviter, de fi mauvais paffages,"

"

"

.د

32
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"
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" Où du moins mon deffein,eft de vous avertir,

Si vous vous ytrouvez,de bien-tôt en fortit."

"3

""

,, I'en ay bien affez dit,pour mefaire comprendre,

Et vous tirer du piege,où Satan vous veut prendre.

T'ay mis devant vos yeux,mon tableau renversé,

Heft temps maintenant,de le voir redreffé,

C'eftoit de mon difcours, la premiere partie,

Dans la feconde, il faut,me montrer repentie,

Vous m'avez veue, Helas ! rempante au premier point

Où plutot au dernier,mais dans celuy- cy, point.

C'eſt-là, que vous verrez,l'Aigle renouvellée,

Qui,pointant droit au Ciel,prend vn autre volée,,

Le linge reblanchy, le miroir dérouillé,

"9

"

" Et de la vieille peau,le ferpent dépouillé,

I'entends de mes pechez,la peau que i'ay laiffée,

Dans le trous,tout fanglants, de la PIERRE PERCE E,

Pour mieux vous expliquer,ce que i'enay décrit,

» Scachez que cette pierre,eft mon cher LESVS-CHRIST.

82

.د

""
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i'eftois enfin,de tous idolatrée,

Comme la Dejté,de toute la contrée.

que

"

33.

39

Et

2

"

22 C&



Livre Quatrième. 59

,, Ce fut ce beau SOLEIL,qui m'ayant rencontrée,

,, Seicha toute la bouë,où ie m'eftois veautrée,

Ce fut l'efprit Divin,qui me vivifia,

Et le beau feu du Ciel, qui me purifia.

*3

..

>

"

Cet illuftre FLAMBEAV , qui vint avec ſa flâme

Amortir celle-là qui vivoit dans mon ame,

Et ce nouvel Amant,la clarté de mes jours ,

Qui porta dans mon cœur,de plus faintes amours,

Comme on dit que la foudre,efteint toute la braiſe,

Quand elle vient fraper,le feu d'vne fournaife ;

..

"

.د

01

*

22 De mauvais en moname,on ne trouve plus rien,

» Et ce feu tout celefte, eftoufa le terrien.

"" Ce fut ce grandNOCHER,qui,malgré tout l'orage,

D'vn feul de fes yeux,metira du naufrage,
coup

Et, ne pouvant fouffrir,de me voir déborder,"

. Me fit au facré port,de fa grace aborder,

Ce fut l'adroit ARCHER, qui par vn coup de fléche,

"

"

"
,, Dans mon cœur endurcy,fit vne large bréche,

» Pour en faire fortir,le Corbeaudu peché,

» Et placer la Colombe,ou l'autre avoit niché;

» L'Hercule,qui purgea,d'vne force indicible,

22

24

"

L'eftable de mon coeur,qui fut fale au poſſible.

,, Ce fut ce doux Zephir,& divin AQVILON,

Qui,fouflant au jardin de cette MAGDELÓN,

(Apres en avoit fait,voler toute l'ordure, )

,, Luy rendit auffi tot,fa premiere verdure,

Qui le fit voir tout net,& fort bien balié,

Encor que,pour vn temps, il l'euffe dilayés

Refervant ce beau coup,à fa toute- Puiffance,

Qui me fit recouvrer,l'honneur, & l'Innocence.

,,Le peintre tout divin,excellent,& parfait,

Qui, voyant du peché, le mal-heureux effet,

D'vn feul trait de fa grace,en moy,fi-bien-verfée,

,, Refit,& repara, fon Image effacée ;

""

"

Et,mefaifant renaiftre,avecque fon pinceau,"

.. Me fit,comme i'cftois,quand i'eftois au berceau.

"

"

2

"

"C



60
La Magdeleine,

,, Cefut ce MEDECIN,tout-a-fait CHARITABLE,

Qui me traita fi-bien,lors qu'il eſtoit à table,

,, qui,pour me relever,vint me tendre la main,

91

"

"

""

21

21

..

Et montra dansla Cure,vn pouvoir plus qu'humain.

Ce grand OPERATEVR, qui d'vne addreffe exacte,

De mes yeux obfcurcis,ofta la CATARACTE,

Tantpour me faire voir,me rendant la clarté,

L'aby me,où me iettoit,vn chemin efcarté,

., Que pour laiffer couler,les douces influences,

D'vndeluge de pleurs,pour noyer mes offenſes ;

Qui ne paroiffent plus,Dieu les coulant à fond,

Auffi-tot que mon cœur,fe fend,coule,& fe fond.

,, Ainfi ce Dieu d'amour,qui mefut fi propice,

,,Me retira d'abord,du bord du precipice,

Mais ce ne fut pas tout,car ce Predicateur,

Voulut toufiours dépuis,eftre mon Directeur,

En fuite,vousfçaurez,comme la débauchée,

D'vne autre affection,fut puiffamment touchée,

Puifque i'en ay tant dit,ie veux vous achever,

Efcoutez le fuiet,qui m'a tant fait réver:

D)

Il fera bon d'aprendre, à la race future,

Dema nouvelle amour,labizarre aventure,

"

"

1)

"

""

"

"

.د

"

», qui fçait aimer,fçait bien, le plaifir qu'il reffent,

" Aconter le progrez, de fon amour naiſſant.

99

22

Vous devez donc fçavoir,qu'vn iour, toute étourdie

» D'vn bal,apres lequel, fuivit la comedie,

,, Eftant dans monChâteau,fur vn lict de repos,

,,Mafœcur,Marthe m'aproche & me tient ce propos.

Quoy,dit-elle, MAGDON,n'eft tu pas informée,

De ce qu'en tant de lieux,prefche la Renommée,

Peux-tu bien toutefeule, ignorer en effet,

Ce quedit en prefchant,oùplutot ce quefait,

Cet homme merveilleux,fuivy de tant de monde,

En quelle part qu'il aille,oùfur terre,oùfur l'onde,

Qui marche fur les Eaux ,dont lafolidité,

Nefait voiràfes pieds, aucune humidité.

Noa
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Non plus que s'ilfaifoit, fa promenade efgale,

Sur lepavé marbré, de quelque belle Sale.

On l'a veudans le Temple, à l'aage de douze ans,

Au milieu des Docteurs ,bien moins que luyfçavants,

Ilfait lefond des Cœurs, il connoit lespensées

Il remet les pechez, les fautes paffées,

Il parle en Souverain,&, de tout triomphant,

Encor qu'il l'ait efté, nefut iamais enfant.

Cecy c'eft peu de chofes,ilfaut que ie te die,

Qu'on nepeut eftre atteint,d'aucune maladie,

Malcaduc,flux defang,fiévre, lepre,oupoison,

Dontfa puiffante main,nefoit laguerifon.

Quoy plus! Ce merveilleux, ce Tout-puiſſant redreſſer

Les manchots,les boiteux d'une admirable adreffe

Et nous n'ignorons pas,qu'il n'ayt illuminé

D'unpeu defafalive,un homme aveugle-né,

Rendu la vie auxfourds,aux muets laparole,

Reffufcité les morts,dont nous avons le rolle,

Delivré des Demons, les Corps infpiritez,

Et chaffé deleurfort, ces Anges revoltex.

Raffermy les cerveaux, des pauvres lunatiques,

Query les impotents, les paralytiques,

Si-bien,que fur l'efprit, le corps,on peut voir,

L'effet miraculeux, defon divinpouvoir.

Les tempeftes les flots, les vents, les orages,

Sont tous defonparty,combatent àfes gages,

Et la Mer laplusfort, courroucée, aufeul mot.

Qu'ilprofere,fe calme, & s'arreste auſſi tôt,

Pourras-tu bienoüyr,fans que tu t'émerveilles,

Cesmiracles divers, toutes ces merveilles,

Quet'endiray-ie plus ? fçache,qu'en vn defert ,

Ilfit ungrandfeftin, ſuivy d'un beau deſſert,

Où l'on vit decinq pains,par cette Providence,

Cinqmille hommes repeus,avec tant d'abondance.

Que les reftes oftez, auroient remply deplats,

Capables defournir,pour unſecond repac.

F
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La Magdeleine,

A proposide repas,de banquet,& de table ,

I'oubliois à te dire, vne chofe admirable,

Tu dois fçavoir encor,que cet homme Divin,

Changea l'eau d'un banquet,en un excellent vin,

Et qu'ilfut pour cela, proclamégrand Prophete,

Dans la mefme Maifon, où la Nopcefut faite,

Ce que ie te raconte, arriva dans CANA ;

Miracle,qui d'abord , tout le Monde eftonna,

Comme eftant lepremier, qu'ilfit en GALILEE,

Où l'on vit cet effet, de fa grace efcoulée..

Ie croy que ie puis bien,adjoûter à cecy,

Qu'ilfera mefme bon,que tuffaches auſſi,

Que celuy,dont ie parle eftant la bontémesme,

A mille qualitez, dignes du Diademe,

Quefonteint,fon maintien, fon port,fa Majesté ,

Font une raviffante,& celefte beauté,

Saperruque eft dorée,&fa mine fi belle,

Qu'il ne s'en vit iamais, fur la terre unetelle,

Qui le voit eft ravy,defon bel entregeant,

Quefifonpoil eft D'OR,fifa voix eft D'ARGENT,

Sa TAILLE avec cela,ne peut eftre que RICHE,

Car le Ciel,lefaifant, nefe montrapas chiche,

Son vifage éclatant,peut faire voir à l'œil,

Que c'eft ,ou la copie, ou le Fils du Soleil.

Son corfage eft fi droit,fi bien-fait,&fi iufte,

Que le defunct CESAR,n'eût rien deplus AvGvsTE,

Et mefme prés de luy , de quel Dieu qu'ilfortit,

ALEXANDRE LE GRAND,n'eût esté,que petit,

Auffi ,ne peut-on voir, cet homme d'importance,

Sans lover, benir,fa divine preftance,

Et ie crois que le Ciel, enfermant fon beau Corps,

Epuifafonpouvoir,& taritfes threfors.

Il eft tel,que ie dis ,& plus , que nous nesommes,

Où plutot, cet vn Dieu,dans le plusgrand des homes,

Enfin,il eft fi doux,&son œil fi charmant,

Que,fi tu le voyois,tu verrois ton Amant.

» Figa
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"

Figurez-vous combien,ce difcours emphatique,

,, Fur fur tous mes efprits,puiffant,& pathetique,

Avant qu'elle finit,ie me fentis toucher,

Quoy que mon fentiment,fut encor tout de chair,

Et qu'à dire le vray, toute mon efperance,

,,Ne visât pour cela,qu'à fa chereprefence,

>> ayant eu d'abord,vn defir violent,
En

رد

לכ

I'eus donc autant d'amour,pour cet homme excellent,""

» (I le faut advoüer,ie ne pûs m'en defendre )

,, QUE HERMIONE en coceut,pour le grand ALEXANDRE,

Entendant raconter,fes combats perilleux,>>

», Sa force,fon courage,& fes faits merveilleux,

» L'humeur de cetHeros,guerriere & genereufe,

Rendit,fans l'avoir vcu,cette fille amoureuſe,"

» qui mefme, au feul recit,de fes rares Exploits,

Avec le monde entier,le tengea fous fes Loix."

» Et defpuis ce moment,l'ayma iufqu'à -l'extrême,"

l'ay tout dit ; Vous difant, qu'il m'arriva de meſme,

,, Et que,dés cet inftant,vn fi noble vainqueur,

que femontrer,fut maître de mon cœur,

Carcomment refifter,à la nouvelle

Avant"

"
guerre,

" Des aymables attraits,du Vainqueur de la terre ?

Mafœur,qui Saintement, vouloit me decevoir,

Connoiffant le defir,que i'avois de le voir,

"

""

Ama couleur changée, à ma pále figure,"

در

" De maconverfion,prit vn fort bon augure,

» Et creut,qu'il luy falloit,pour agir fans defaut,
"

Battre,comme l'on dit,le fer,quand il eſt chaud,
"

Plus"

» Voyant donc que i'eftois, en humeur de tout faire,

pour me contenter,que pour la fatisfaire,

Me dit : Hé bien,mafœur ,fi cet homme t'eſt cher,

Ne veuxtupas demain, l'aller oyr preſcher ?

>>

Pour ne la pas tenir,plus long-temps,en attante,

le répondis d'abord,que i'en eftois contente,

Mais helas ! mon defir,fuivy de mille ennuys,

Mefit trouver ce foir,la plus longue des nuits,

رد

.د
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La Magdeleine,

O queie fis de vœux,à l'Aurore obligeante,

» Afin qu'elle parut,vn peu plus diligente,"

""

,, Sur fon Char de Saffran,& de vermeil doré,

>> Pour chaffer cette nuit,qui m'avoit tant duré.

Non
tant,pour ramener,le Roy,qui la Couronne,,

» Ny ce pompeux éclat,quitoûjours l'environne,

Que pour faire plutôt,remarquer à mon œil,

La pompe,& la fplendeur,de mon nouveau Soleil.

Enfin, le iour parut, apres tant de foirée ,

£2

""

Et ie vis arriver,cetteheure defirée,"

در

"> En laquelle il fouloit,au Temple diſcourir,

Où l'on mevit d'abord,plus voler que courir,>>

» Nonpas tant pour l'oüyr,le voir,& le comprendre,

"

>>

»Que pourme le gaigner ,pour l'avoir,& le prendre,

Comme fi cette prife,eftoit en monpouvoir,

Et n'eût efté befoin,que de mefairevoir.

Pour cette noble fin,ie mis tout en vlage,

">

"

,, Afin de rechauffer,l'éclat de mon vifage,"

» Et,prefageant déja,d'heureux evenements,
"

" le choifis les plus beaux, de tous mes ornements,

,, Scachant bien qu'il falloit,en cette conjoncture,

Marier à propos, l'Art avec la nature.در

" M'eftant bien ajustée,avec bonne raiſon,

"

"

""

» Voyant que tout eft preft,ie fors de ma maiſon,

», F'entre dans mon Carroffe,auffi lefte,que belle,

» Le pavé fous les pieds,des Chevaux étincelle,

Ils fe fout faire place,avec que tant de bruit,

» que tout le monde court,& tout le monde fuit,

», Et toutfiers,& fougueux,vont à bride abbatuë,

Et metrainant le long,de la plus grande ruë.

,, Lepeuple cependant,commence à fe preffer,

», Et l'on voit que chacun,fort pour me voir paffer,.

Ie parois glorieufe, à l'vne des portieres,

"

"

» Comme fi ie chaffois,l'ennemy des frontieres,

"> On s'eftonne,on fe dit, LA VOILA, mais enfin, ◄

(Pour ne vous ennuyer,& venir à la fin,)

» D'v
o
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,, D'vn recit,qui feroit , à mon avis trop ample,

,, Toûjours au grand gallop,i'arrive iufqu'au Temple,"

,, C'eſt-là,qu'eftant entrée,avec le front- levé,

,, Tout le monde fe leve,& IEsvs arrivé,

,, S'avance,fend la preffe,& puis il monte en chaire,

Où,les yeux vers le Ciel,ayant fait fa priere,

", Il fe leve,& commence , à fi-bien declamer,

,, Que ie ne peux le voir,ny, l'ouyr fans aimer,

,, Sa grace,fa façon,la parole, fon gefte,

,, Son ton, fa gravité, fa Majefté celefte.

""
Mais lors que mon amour, penfe à le conquerir,

» Le fien fonge à penfer,le mal,qu'il veut guerir,

در

,, Quanddé-ja dans mon cœur, enfléde vaine- gloire,
"

» Sans avoir combatu,ie chantois la victoire,

» Toutefois (admirez l'effet du Saint Efprit )

Au lieu de l'attirer,ce fut luy,qui me prit.",

,, Quand i'ouys,quand je vis,ce que ie vous explique,

Et la voix argentine,& fa face Angelique,",

», le fus toute ébloüye,à fes beaux yeux fi clairs,

», Qui de fa voix tonnante,eftoient les deux éclairs,

», que pensez-vous,pour lors,que devint mapauvre ame,

› Commançant à bruler,d'vne plus fainte flamme,

» Sur tout,quand l'entendis,que cet homme irrité,

» Declamoit hautement,contre ma vanité.

" Et que,de temps en temps,il lançoit vne œillade,

» Vers cette mefme place,où i'eftois en parade,

" Ayant crûde pouvoir (fuant pour me parer )

', Luy portervn tel coup,qu'il n'eût pas fceu parer,

', Mais luy,qui connoiffoit,mon humeur effrontée

', Et fçavoit bien, pour quoy,ie m'eftois- là poftée,

', Découvrit l'embufcade,& d'vn œil effrayant,

', Fit voir qu'il n'eftoit point, de lieux plus clair-voyant.

', le ne femblay pour lors,tant il me fceut confondre,

Qu'vneneige au Soleil, qui commence à le fondre,

', La honte,le depit,la peur,& le regret ,

', Trahirent auffi- tôt,monfentiment fecret.

F 3
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La Magdeleine,

1

Ievoulus me cacher, à fes"" redoutables,

,, Que les miens éblouys,trouvoient infupportables,

Ie tachois à fortir,ie cherchois à paffer,99

Où plutot mon defir, eftoit de trépaffer,""

"

"2

Ne pouvant plus fouffrir,de mevoir regardée,

,, De tous les Affiftans, qui m'avoient Brocardée,

Cefut-là,que mes pleurs,commencerent leurs cours,,

,, Avant qu'il eût finy,celuy de fon difcours.

,, Dés qu'il eût achevé,ic fortis fi changée,

,, Que je ne penfay plus,quede mevoirvengée,.

Refolue en courant,tout droit à ma maiſon,

A quel prix que ce fut,d'en avoir ma raiſon,

Nommez, ma paffion,vne amour furieuſe,

39

99

,,Où bien vne fureur,ardemment amoureuſe,

.د

.د

39

,, Car,cefut vn mélange,à parler fans erreur,

De fureur & d'amour, d'amour,& de fureur.

O'ie le fis bien voir,lors qu'eftant arrivée,

(Apres que de mes pleurs,ie me fus bien lavée)

Que i'eus beaucoup gemy,fangloté,foûpiré,

Et puis pour mondeffein,quelque peu refpité ,

.د

99

ور

.د

.ر

.د

5.2 Pour donner tout de bon, vn coup de pied au monde,

», le fis plus,que ne fait,la tempefte fur l'onde,

,, I'entre en mon Cabinet,& vuidant les tiroirs,

"
Ie jette mes parfums,ie briſe mes Miroirs,

Ces PENDVSfont ROVEZ,quoy qu'ils me reprefentent,

Sans que tous leurs attraits,où traits,les en exemptent.

,, Ie les caffay d'abord,& ie les deteftay,"

3 Comme des criminels,de leze Majefté,

.د

yeux

Sans vouloir épargner,ny faire aucune grace,

A l'infidelité,de leur fidele glace,

» Qui, tant de fois le iour,me mit devant les yeux,,

.د

رد

,, Cet objet,qui pour lors,me fut tant odieux,

Ic fis auffi couler,mes PERLES défilées

ود

3?

,, Les liquides des yeux,& du coû,les gelées,

39

at

Toutes en mefme-temps,pour

Les vnes à mes pieds,les autres dans mon fcin,

22

le mefme deffein,

SEIN



TE

&

" >

Sein, dont mon œil enflé, fit vn vallon de larmes,

Quand fes mos defenflez,perditét tous leurs charmes,

Ie depece mon luth , & mes livres d'amour

,, Lettres, poulets , chanfons, vers, tout fut mis au iour;,

Et les voulant traiter, comme de vrays Pyrauftes ,

Lefeu de mon amour, en fit des holocauftes,

" Quevous diray -je plus de tout ce que ie fis ,

D'va fi fier ennemy, que fi tôt ie defis,

>>

3

»

" De tous ces beaux atours, dont ie m'eftois parée, "

» C'eft que i'en voulus eftre, à iamais feparée,

» Apres ce grand debris, qui fut dans mon quartier ,

Oùmon faint defefpoir, ne laiffa rien d'entier.".

39. Or vous qui m'écoutez , dites fans m'interrompre,

»Mon COEVR cftant BRISE ', devois-ie pas tout rompre

,, Morte au monde, & le monde encore mort pour moy

le devois imiter, en ce trifte convoy,"

»

»

"

"

"

"

"

Ce qu'on fait à la mort, d'vn general en guerre,

On traine les drapeaux, & les armes par terre,

De mefme ie voulus, en ce cas important ,

Pour témoigner mon dueil, en faire tout autant.

Sçachez donc qu'ayant fait, ce terrible ménage,

T'accourus pour revoir , cedivin perfonnage,

A caufe que fon trait, dont mon cœur fut bleffe,

»Avoit rompule mien , qui l'avoit offensé.

»Ieme prefente à luy, pour faire penitence,

» Apres avoir fi bien , diffipé ma ſubſtance,

le me iette à fes pieds, au milieu d'vn banquet,

Comme une criminelle, entre dans le parquet ,

" Je les prends, te les tiens,mefine ie les embraffe,

Pour mieux fairema paix, & luy demander grace,

Puis de l'eau de mes yeux, les ayant arrofez,

" Seichez de mes cheveux , de mabouche baiſez ,

25

»

>>

"»,le les oignis apres, du plus precieux baûme,

" Qu'on pouvoit recouvrer, dans tout noftré Royaumes,

Et mefmevne autre fois, l'aprochant derechef,

Tout ce quim'en refta , fut verfé fur fon.chef.

22.

La



La Magdeleine,

La liqueur répanduë , & la boite brifée ;

Afiu de n'eftre pas tout a fait refuſée,""

,, le m'attache à cette ANCHRE , où ie fonds toute en

pleurs ,

رد

» Et mes yeux , le MoüILLANT , expriment mes dou

leurs.

>>

>>

Avec bonne raiſon, ie gardois le filence,

» Lorfque ie regardois, le glaive & labalance:

» Car ma mauvaiſe cauſe, & ce que l'avois fait,

Ne pouvoit pas fans doute, avoir vn bon effect,

Si dans mon procedé, tout eftoit à redire,

»Helas ! qu'aurois-je pû , pour ma defenſe dire,

Auffi ne dif-je mot, commevn muet poiffon,

,,Et le fruit defa pêche, en fon fort hameçon,

Ie fus toûjours confite,en l'eau la plus amere,

» Quoy qu'il metretirât, dufond de ma mifere.

,, Et ce Divin Pefcheur, apresvn coup fi beau,

» Ne voulut pas pourtant, me tirer de cette eau ,

"

"

Ainfi
"> par fa bonté, me laiffant encor vivre ,

" Sans iamais le quitter , mon cœur voulut le fuivre ,

Et cette abandonnée , en depit du trépas ,"

,, Quand chacunl'eut quitté, ne l'abandonna pas ?

در

رد

"" Et mefme apres fa mort, comme pendant la vie,

» le fuivis le Chaffeur, qui m'avoit pourfuivie,

Il me prit, ie le pris, il m'ayma, ie l'aymay,"

Ce fut toujours de luy, que mon coeur fut charmé,»

>>

» De fes plus chers fuivants, ie fus toûjours du nombre,

Et toûjours ce Soleil, me tenoit àfon ombre.

Mes biens efté, pour luy tous confiſquez,

Au malheur general, de tous mes attiquets ,

"" ayant

»

» Quifurent employez, à de meilleurs vfages,
"

Pendant les longs chemins , & penibles voyages,»

Ie le fournis de tout , dans fes plus grands befoins,>>

Et
" partout il fe vit defrayé par mes foins,

"" I'eus mefme lebonheur, de le voir à ma table ,

Loüiffant plufieurs fois,d'vn bien fi fouhaitable ,

»Quand
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Quand il venoit laffé, voulant ſe ſoulager,

Prendre vnpeu de repos, dormir, boire & manger,

Lorfque ce PAIN DV CIEL, fe repaifloit du noltre,

Et nous entretenoit, tout de mefme qu'vn autre ,

" TOVT DE MESME QV'VN AVTRE!Ah ! que vous ay ie di"

" Ou iene m'entends pas, ou l'on me contredit.

O qu'elle difpathie, & qu'elle difference ,

Des entretiens mondains, & deſa conference,

»

* C'eft en noftre logis, où pendant qu'il dînoit,"

"" Quand nous l'entretenions, il nous entretenoit ,

» (Dans la grave douceur ,dans fa façon modefte,)

,,D'vn difcours raviffant, tout divin & celefte?

» Soit qu'ilmangeát affis, ou qu'il parlât debout,

»Lorfque nous fuftentions, celuy qui nourrit tout ,

Trouvant toûiours chez nous, à toute heure , &fans

"

»

peine ,

Dequoy defalterer , LE PITS & LA FON

2

"

TAINE.

"»ODieu! que de plaifir, de miel & de douceur ,

»,le goûtois à fes pieds, preferée à ma fœur ,

" Ie le beuvois des yeux,fi i'ofe vous le dire ,

„ Et ie moutois de ioye , en cét heureux martyre §

Car mon efprit au monde, autrefois amoureux ,

»Ne goûta jamais rien, qui fut plus favoureux,

Quand de fes faux appas, entierement fevrée,

,, le me vis de ceux- cy tout a-fait ennyvrée.

"

"

"

Pour ne vous rien celer, demes plus grands fecrets,

Scachez de monamour , l'indicible

""

" progrez,

» Qui depuis l'heureux iour, de fa belle naiffance,

Toûiours de plus en plus , augmenta fa puiffance,

Comme vn trait décoché, violent & volant,

»

"

"

"

Qui prend force, & toûiours, fe roidit en allant,

Ainfi de iour en iour, mon amour augmentée,

de temps, au plus haut point montée.

ce qui plus accreut, mon amour mon foucy,

Cefut quand ie connus , qu'il nous aymoit auffi,

Fut enfort
>> peu

Mais

N'eftant

.د

"
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>

39

» N'eſtant rien de fi fort , ny qui plus gagne l'ame,

"Qu'vne amour reciproque, & mutuelle flame

", Mais que cecy foit dit, en termes de raiſon ,

», Sans aucun parallelle, & fans comparaiſon.

Qui? de fes
voyant yeux , les precieufes larmes,

Euffe pû refifter, au pouvoir de leurs charmes ;

, Allez forts, & puiffants,pour nous en affurer,

Quand fur mon frere mort, nous le vîmes pleurer,

Et
qu'il voulut ainfi , que fes perles fondues,

Fuffent avec nos pleurs, triftement confonduës ,

Sibien
que ie ne puis , vous dire fi ce iour,

"

23

"

-29

..

Et bien

Il fit plus de pitié, qu'il ne donna d'amour,

Son eau , quoy que s'en foit, peut amollir le marbre,

que deiamort, fit reverdir cét arbre,

Quand depuis quatre iours, au tombeau devalé,

Mon frere
par fes pleurs , fe vit renouvellé.

La terre ayant receu , la celefte rofée,

">

در

"

در

"9

"

De ces yeux"
où les Cieux, qui l'avoient arrofée,

» Ainfi ce grand amour, que fe vins d'éprouver,

› Acheve de me perdre, afin de me fauver.

""

",

""

Ie le fuivis touliours , comme vne fuppliante,

Tout de mefme que fait, fon Soleil L'HELI ANTHE,

", Sans que iamais mes yeux, s'en peuffent empêcher,

Iufqu'à ce qu'au CALVAIRE , ils l'eurent veu coucher,

,, Cefut donc en l'enclos, de ce champ de bataille,

Où la faux de la mort, (qui coupe, tranche,& taille,)

›, L'abbatit & trancha, quand ce FORT D'ISRAEL,

,, Pour mon amour, contre- elle, entreprit ce duck.

,, Enfin ie le vis mort, cét Amant adorable,

Par vn coup impreveu, funefte& déplorable,

Ie le vis en apres, mettre dans vn cercueil,

Et fon duel finy, ie commence mon dueil,

33 Cefut depuis le temps, de mon trifte veuvage,

Queie fus vne mer, fans fonds & fans rivage,

, Agitée en tous lieux , de mille tourbillons >

22
Toûioursfans aucun calme,enflée à gros bouillons.

» Cẹ

ور

.د

رد
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"

"

,, Ce fut depuis le temps, que mes larmes coulerent ,

,, Et qu'avec abondance, à fon fangfe mélerent,

Sang, dont ie me lavay, fang que ie recueilly,

Quand il portoit fa Croix , fur fon pied defailly

Pourtant quand ie le vis, hors defa fepulture ,

,, l'eus dequoy foulager , ma cruelle torture;

Et me vanter par tout, de ma felicité ,

» Le voyant glorieux déja reffufcité.

"

"

"

» Lors qu'ayant triomphé de la fierté des Parques,

Ilme touche fibien, que f'en porte les marques,"2

D"

.د

.د

»

""

Sous la forme& l'habit,d'vn fimple Iardinier,

Et ce trait de faveur , ne fut pas le dernier,

Mais quelque temps apres, l'ayant perdu de veüe

,,Sur le pompeux éclat d'vne brillante nuë

>

>

"
Qui pour me defoler , le ravit à mes yeux,

Attentif à le voir, monter iufques aux Cieux,

Ne
pouvant plus fouffrir, cette mortelle atteinte ,

,,Mon efprit affligé, renouvella fa plainte,

..

- »

Il fallut derechef, debonder mon cerveau,

Et lors on vit mes yeux, pleurer tout de nouveau.

Cependant les faux luifs, excitant vn orage ,

Me prirent auffi-tôt, pour fujet de leut rage,

Et fans aucun fujet, fans droit, & fans raiſon,

Expoferent en mer, toute noftre maiſon.

"

.د

"

.د

ور

""

.د

.د

.د

,, Mer plus humaine qu'eux, dont toûjours la bonace,

Nous portafur fon dos , fans peril ny menace,J

"
Où pendant tout le temps , que nous fumes fut l'eau,

,, Aucun vent ne battit nôtre mêchant batteau ,

voguames enfin, avec tout avantage,
Nous

Quoy que fans conducteur , fans art, fans pilotage,

Ayant pour nous le Roy, des morts & des vivants,

Qui commande à la mer, & vole fur les vents.""

,,Enfin ce grand PATRON,qui nous guide & confeille,

port de MARSEILLE .

>

"
,,Fait furgir noftre barque,au bon

,,Lecours des fugitifs, vient là fe terminer,

Malgré ceux qui penfoient à nous exterminer,

"
Ce
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.

"

"

"

"

Ce futen ce païs, qu'on me vit fans pareffe,

Faire l'office en tout , de brave PRECHERESSE ;

Pour édifier là, par d'exemples meilleurs ,

Ce la PECHERESSE , avoit détruit ailleurs ,
que

De forte que bien-tôt, vne bonne partie,

,, De ce terroir Payen ,le trouva convertie,

Ie fis là monfejour ,pendant fix ou fept ans,

En Predications , employant tout ce temps.

., le voulus puis apres, eftre plus retirée,

., D'aller dans le defert fortement infpirée,

., Par le mefme ESPRIT SAINT,qui Iesvs y mena,

Où pour nous fuftenter , cét homme-Dieu jeuna,

..Luypour faire des iours , la fainte Quarantaine,

Et moy pour y paffer , d'ans plus d'vne trentaine,

Où durant tout ce temps, ie ne fis que pleurer,

Sangloter& gemir, me plaindre , & foûpirer.

Il eft vray que i'y fus , fort fouvent confolée,

Faifant fept fois le iour , au Ciel vne volée;

Pour ouir de plus prés les raviffants accords,

D

"

"

""

"3

"

,, Des efprits bien-heureux, qui portoient là mon corps,

Où quand ie mefentois, à moy-mefme ravie,

La vie eftoit ma mort, & la mort mon envie,"

"9 Les pleurs eftoient mes fleurs, les peines mes plaiſirs,

L'Oraiſon ma raifon, les deſerts mes defirs ,

..

"

Vn Rocher, mon Château , les efpines de roſes,

Et i'appris L'ART D'AYMER, en ces METAMORPHOSES,

Ie fus donc en ces lieux , comme vous m'y voyez,

PECHERESSES , enfin quelles que vous foyez,

Tachez, à mon exemple, à faire penitence,

99

"

,, Et vous reffentirez,bien- tôt mon affiſtance ;

"

"

"

"

9

"

93

.د

",,le puis vous obtenir, de Dieu vôtre pardon ,

Par de larmes d'amour, dont vous aurez le don" ?

Sortez de voſtre vice, &>>

33

prenez bon courage,

Sauvez-vous en ceport , apres vôtre naufrage

,, Venez à mes dépens, faîre vôtre profit ,

n Confiderant le mal, qu'vn fol amour me fit ;

27 Prenez
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4

" Prenezpour voftre Amant, le mefme que j'épouse,

., Et n'aprehendez pas, de me rendre ialoufe,..

"

""

Ny tant d'autres encor,que tient ce GRAND SEIGNEVR,

Dans les faintes priſons,ouVIEVX SERRAILS d'hōneur ,

,, C'eſt là que vous ferez, toutes sVLTANES REYNES,

Et que vous regnerez, comme de Souveraines,30

" Il vous en donnera, bien-tôt la qualité,

Adiuftant SA HAVTESSE , à voſtre humilité,

"

10

devant,"

Entrez donc au plutôt , dans de faints Monafteres,

(Si vous ne pouvez pas, vous rendre Solitaires.)

,, En la communauté, de quelque bon Convent ,

Vous nemanquerez pas , d'eftre mieux que

» Pourveu qu'en ce refuge, & douces folitudes,

Vous quittiez vos habits , avec vos habitudes,

Qu'en toutes vos façons , rien ne paroiffe vain,

Et que vous n'ayez plus , l'odeur du vieux levaia,

,,Vous yreffentirez, mille & mille delices,

» Nonobftant l'âpreté, des plus rudes Cilices ,

>

,,

" Et vous ne goûterez, que plaifirs & douceurs,

», Dans les faints entretiens , detant debonnes fœurs,

», Apres d'embrafements, & de pertes fatales,

›› Brulez d'vne autre flâme , avecque ces veftales.

Tenezvous en repos, gardez y bien vos vœux,

»,Et ne laiſſez iamais, amortir ces beaux feux,

Avec vnſentiment , propre à l'ame devote,

Soyez en ce Convent, comme moy dans ma grottos

>>Oú IEsvs, monAmant, m'apparut autrefois,

>>Pendant trente & trois ans, jufqu'à cent & dix fois ;

», Faveur, dont ie me vante , & que ie vous publie,

» Encorque d'autant plus,mon coeur s'en humilic.

Donnezvn coup de pied, à ce monde trompeur,

I 20 Qui ne vous a donné , qu'vne vaine vapeur,

Augmentez le troupeau , de tant de concurrentes ,

Qui comme vous n'eftoient, que de brebis errantes,

Venez à ce Paſteur, qui la houlette en main ,

›› Pour

""

31

"

Yous remettre au Parc, vous montre le chemin.

C G

1

"

"
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..
Ie fuis en ce defert, la guide qu'il vous donne,

Comme il fit à fon peuple, autrefois la colomne ,

C'eft de voſtre peché, qu'il veut vous détourner,

Pour vous faire à fes loix, promptement retourner,

Detachez-vous bien-tôt du char de cét infame,

Qui vous mene en triomphe, afin d'avoir vôtre ame,

Secoüez en le joug, rompez voftre licol ,

Sivous ne voulez pas, y perdre voftre vol.

"9

"1

Si vous faites enfin , eftat de ma faconde,

Perdez vous au defert,pour ne vous perdre au monde,

Où l'amour me fauva, fi l'amour me perdit,

Dittes ce que i'ay fait, faites ce que l'AY DIT.

Voilà de fon difcours , la divine eloquence,

De ce raiſonnement, tirez la confequence ,

Sans que vous alleguiez , vôtre fragilité ,

Profitez comme il faut , de fa moralité,

Ét mirez vous fi bien , dans ce miroir fidele,

Quevous puiffiez tout prendre,& tout apprendre d'elle,

En vous y regardant , il faut vous adiufter,

Il faut la contrefaire, il vous faut l'imiter.

Faites donc de fon eau, mélée à vôtre argile,

Vn moule de plus forts, à vôtre corps fragile,

Ala voir feulement, pleurer comme elle fait ,

Vous pouvez aſpirer à fon eftat parfait ,

Courez donc à les eaux , ames paralytiques,

Elles feront pour vous , PISCINES PROBATIQVES,

Vous devez & pouvez, éteindre dans les eaux,

De vos fales amours les infames flambeaux,

C'eſt là que perira, voftre flamme amoureuſe ,

Comme en l'eau de cyzique, en cela merveilleuſe,

De pouvoir amortir, l'impudique brandon,

De ceux qui s'y l'avoient, pour vaincre Cupidon,

Cherchez la PROPRETE', comme en cette fontaine ,

Dans la proprieté , des eaux de MAGdeleine,

Mais avantque parler, de fa converfion,

Faifons vn peu de pauſe, en cette ſtation,

"

"

..
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Repofons quelque temps , devant cér Oratoire,

Pour plus concordement , parcourir fon hiſtoire ;

Et voir dans cette BAVME , où lafainte a logé ,

Son portrait racourcy, fa vie en abbregé.

SAMTALS

LA

MAGDELEINE.

LIVRE CINQUIEME.

N depit du tonnerre , & malgré la tempête ,

Cinglons en haute mer , au fon de la trompette,

Et que la renommée, embouche fes clairons ,

Pour mieux nous animer , tant que nous voguerons.

Afin que noftre courſe en ce chant ne foit vaine,

Vn bon vent enflera , lavoile avec la veine,

Que finous joüiffons, de ce double fupporr,

Nous pourrons au plutôt, furgir à nôtre port ?

D'vn ftyle plus puiffant , & d'vn cours plus rapide ,

Parcourons les hauts faits, de ce cœur intrepide ,

De celle qui ravit , & prit le Ciel d'affaut,

D'vne voix éclatante, & fur vn ton plus haut.

Chantons les grands exploits,de l'Augufte MARIE,

Qui fut du fang Royal, des Princes de Syrie,

Publions hautement. fa generofité,

Ce qu'elle executa fans avoir hefſité.

Tout ce que
l'on a veu, de fort & d'heroïque,

D'admirable & de grand, en cette Seraphique,

Les feux de fon amour, les eaux de ſa douleur ,

Saforce,fon courage , & toute la valeur.

Admirons, admirons, les effets d'vne grace ,

De toutes la plus grande,& la plus efficace ,

哔 G 2
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Quoy de plus merveilleux, de voir qu'en va inftant,

MAGDELEINE changée,a le cœur fi conſtant;

Qu'auffi-tôt elle fait, au monde banqueroute ,

Quitte des vanitez, la pourfuite & la route,

Verle, renverſe, abbat, brule, briſe, défait,

Parfums , tables, tableaux, poulets, glace, attifet ;

Cerufes, vermillons, tavayoles , toilettes,

Fard, pommades, onguents, bijoux , gands , caffoletes,

Effences, Camayeux, poudres , poinçons, clinquants

Rofes,plumes, atours, collets, noeuds & cárcans,

Crêpes, mafques, manchons , joyaux, orfévreries ,

Jayet, ambre, corail , pailletes, pierteries,

Coëfures , chaperons, montres, apretador,

Gaze, pourpre , fin lin, brocatel , ou drap d'or,

Manicles, ceinturons, mouches, mouchoir , dantelles,

Bourſes, boites, anneaux, bagues,& bagatelles ,

lazerans, éventails, rubans, jupes, habits ,

Colliers, chaînes, brillans, diamants & rubis,

Enfeignes, braffelets, pendants, perles, dorures,

Et pompeux attirail ,de toutes les parures.

La defaite s'en fait, par des fi belles mains,

Qui mettent fous les pieds, tant de refpects humains,

Que tout l'Enfer engronde, & que le monde en rie,

Elle fait le dégât , de cette MERCERIE ,

Et fans fe foucier, de ce QVE DIRA-T'ON,

Ne fait non plus d'état de l'or que du leron ;

Pour gaigner IESVS-CHRIST, de tout elle ſe joue

Tout ce qui n'eft pas luy,ne luyfemble que boüe,

Foule, éciale, détruit, jette , dechire, rompt,

Tout ce qu'elle rencontre , & rien ne l'interrompt

Ellene fauve rien , de tant de riches pieces ,

Son indignation, les mettoutes en pieces.

Châque chofe reffent, les faintes cruautez,

Le malheur eft commun , à tant de raretez,

Sa MAGNANIMITE', ne fait grace à pas vne,

Et toutes fans referve , ont la mefme fortune,

2
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Vn tel reffentiment , n'excepte point de cas,

Car elle fait main baffe, en ce rudefiacas;

Elle veut perdre ainfi, ce qui l'avoit perdue,

que (la chofe foit, permiſe ou defenduë,)

Cét efprit fi fâché , de ce qu'il a commis ,

Ne pardonne à pas vn, de tous fès ennemis.

O quel plaifir de voir cette defefperée ,

Eftre tant à propos, & fi bien infpirée ,

Auffi bien paroit-il, à fon air fi troublé,

Qu'elle a pour ce deffein , fes forces redoublé ,

Et dans fa haute mine, effrayante au poffible,

Je ne fçay quoy d'affreux, de fier, & de terrible,

Qui ne luy permet pas, de moderer l'ardeur,

Dubeau feu qui l'enflamme, & confume ſon cœur;

Sa face encor fait voir, par tout égratignée,

Que fes cruelles mains, ne l'ont
pas épargnée,

Et mefme le pavé, reluit de tous côtez,

De l'or de fer cheveux , arrachez & iettez.

Diroit-on que ce fut, I'vne des TROIS MARIES,

La SIBYLLE EN FVREVR, ou l'vne des furies,

Quivient la torcheaupoing, & les yeux allumez,

Pour mettre tout enfeu, ces meubles parfumez,

Qu'elle ne fe fera, iamais bien contentée,

Que tout ne foir pery, tant elle eft irritée,

que ce qu'elle en fait , n'eft que pour

Dutyran infernal, qu'elleveut faccager.

Puis
fe venger,

O lecharmant courroux, qui bien loinde déplaire,

Fait voir fon teint plus beau, coloré de colere,

Sa façon plus aymable, en fes traits fi vaillants ,

Sa main plusbienfaifante, & fes yeux plus brillans,

Elle eft doncques plus belle, eftant fi bien fâchée,

Que quand elle rioit , comme vne débauchée ,

Et plus riche cent fois , vuidant fes cabinets,

Que quand elle gardoit, ces threfors condamnéz ,

Dans cette occafion, d'vne telle importance,

Elle ne fçauroit mieux, diffiper fafubftance

G 3
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O precieux dégât ! beau bouleversement !

Threfors bien prodiguez, pour vn plus digneAmant!

Iudicieux caprice, & fage extravagance ,

Precipitation d'vne illuftre vengeance ,

Effects miraculeux , d'vn changement fubit ,

Ravage raviffant , agreable depit ;

Qui fans confiderer, ny façon , ny matiere,

De tout ce beau fatras luy fait faire littiere.

O Noble & fier dédain, qui par vn tel debris,

Fait voir fur le pavé, ce qui fut au lambris ;

Belle confufion, bien ordonné des-ordre ,

Puis qu'elle ne fait rien, qui luy doive remordre,

Nous montrant à fes pieds, parmy fes affiquets,

Des monftres abbatus, auffi-tôt qu'attaquez;

Tant de bouquets de fleurs, ou guirlandes par terre,

Les beaux aftres vivants, du plus riant parterre,

Qui l'auroit iamais dit, du temps de fes yeux doux,

Qu'elle fiffe perir, au feu de fon courroux ,

Vn monde tout entier, de tant de babioles ,

Que cette idolatrée, abatît tant d'Idoles:

Et que cette Deeffe, adorée en tous lieux ,

Avecde fibeaux coups , brisât tant de faux Dieux ;

Pour en faire de tous, vn digne facrifice,

D'abord qu'elle a connu , la laideur de fon vice,

Les tâches de fon ame, & celles de fon corps,

Ce qui luy fait ainfi, perdre tous fes threfors.

Approuvez donc mondains, leur diſgrace foufferte,

Et gardez d'en blâmer , ou regreter la perte;

Elle fçait qui bien-tôt la luy reparera ,

Ne faites pas icy, ce qu'vn traître fera,

Quand il verra verfer l'onguent, qu'elle reſerve,

Et prodiguer ainfi, fa drogue de conferve ,

Non n'imitez pas, dif-ie, vn avare IVDAS,

Quivoudroit bien avoir, la vertu de MIDAS;

(Qui changeoit tout en or, de fes mains nompareilles,)

Maisil n'a merité , que fes longues oreilles

C'eft
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C'est tout,ce qu'il luy faut, c'eft ce qu'il doit avoir,

Ayant fi mal-jugé,de ce qu'il vient de voir,

Ie m'avance vn peu trop,il n'eft pas temps encore,

D'oùyr le fentiment,d'vne telle PECORE.

Trouvez-bon tout cela,n'en ayez pas regret,

que MARIE enfin, a trouvé le fecret,

D'vne toute nouvelle,& celefte ALCHIMIE,

Depuis qu'elle n'eft plus,dans l'eftat d'infamie.

Elle fera bien-tôt,d'autre condition,

Puis

Si fa POVDRE DE CHYPRE,& DE PROIECTION,

Si fa terre jaunie,& fon bain d'eau glacée,

Luy font avoir du Ciel, l'opulence avancée.

Car n'auroit-elle pas, ayant gagné IESVS,

De plus amples threfors,que n'eût iamais CRESVS,

Tenant du Paradis,les richeffes immenſes,

Et pouvant difpofer,de toutes fes Finances :

Si vous voyez cela,direz-vous pas encor,

Que de tout ce beau rien,elle fait de fin or,

Et que dans fon GRAND-OEVVRE,vne ſcience égale,

Ne rencontra iamais , PIERRE PHILOSOPHALE,

Qui vaille celle- là,que l'Apoftre d'efcrit,

PIERRE,qui n'eſt vrayment,autre que IESVS-CHRIST,

De forte qu'on peut voir,la vaine Courtiſane,

Devenue à l'inftant,excellente Artiſane,

Qui travaille fi- bien,en fon cœur, fon fourneau,

Qu'elle en eft,toute en feu,qu'elle en eft,toute en eau.

Et iufques à ce point, qu'elle veut fe refoudre,

Afondre toute en pleurs,& s'y faifant refoudre,

Et puis avec vn ART,de tous le plus fubtil,

FIXER,mais fur fon corps,fon ESPRIT VOLATIL.

N'eftimez doncques pas,qu'elle ayt acquis fans peine,

Ny fans rien hazarder,la couronne de Reyne,

Meritant d'imiter,le Createur parfait,

Et faire comme luy,qui de rien à tout fait.

Voyez,PAVVRES SOVFFLEVRS,voftre Philofophie,

N'en faira iamais tant,non, ie yous en défie,

at
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Vous qui tout au contraire,en perdant voftre bien,

Ne faites rien du tout,& faites,du tout rien.

Voulez- vous mieux fouffler ? n'employez voſtre halaine,

Qu'à diffiper vos biens,pour qui fait MAGDELEINE.

Si vous ne voulez pas,au fentiment de tous,

Entendre vos foufflets,qui vous appellent Fovs ;

Ceffez donc de fouffler, à voftreaccoûtumée,

Autrement,tous vos biens, s'en iront en fumée,

Remarquez donc,pecheurs,vicieux, & brutaux,

Dans la converfion, celle de fes metaux,

C'eft en les détruifant,qu'elle vous edifie,

Si tôt qu'elle abolit,détruit,& facrifie.

Ces mal-heureux veaux d'or,fi promptement brifez,

Et de la mefmemain,encor pulverifez,

Pour nous en faire voir,les cendres avalées,

Avec les belles eaux ,de fes yeux efcoulées;

Ce qu'elle ne fait point,par trop d'affection,

Mais pour n'en pouvoir pas,fouffrir l'infection,

Dés qu'elle a remarqué,le fujet qui la fâche,

Aux pieds de IESVS- CHRIST,ce beau miroir fans tâche.

Qui,voyant de bon œil,fon cœur tout enflammé,

ARAISON SEVLEMENT, QU'ELLE A BEAVCOVP AIME ,

Luy pardonne auffi-tôt,tant de fautes paffées,

Bien que dé-ja fes pleurs, les euffent effacées,

C'eft la ,qu'ayant receu, lebien qu'il luy départ,

MARIE A FAIT LE CHOIX , DE LA MEILLEYRE PARK.

Voulez-vous en avoir,des preuves convainquantes,

Venez la voir courir,comm'vne des BACCHANTES,.

Ne portant avec foy, ces precieur parfums,

Que pour enfevelir, tous fes plaifirs defuncts;

Courons apres l'odeur,d'vne telle Civete,

Et fuivons la de prés,fans que rien nous arrefte,

Sçachons oùse termine,vn cours precipité,

Apprenons le deffein, d'vn cœur fi depité.

Mondains,jugez-en mieux,cette femme hardie,

Ne cherche nybalet,ny bal,ny comedie,

E
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Et ne court pas,non plus,avec empreffement,

Apres aucun fujet,'de divertiffement:

Ne la foupçonnez pas,d'vne vaine viſite,

Accufez la plutôt,d'vn trait de PARASITE,

Car vous devez fçavoir,qu'elle va ce matin,

Se faire faire place,au milieu d'vn feſtin.

Il eft vray ie l'avoüe, elle eft neceffiteufe,

Toutefois fon humeur,complaifante,& flateufe,

N'eft pas pour inendier,la graiffe d'vn difner,

Mais la grace qu'vn Dieu,daignera luy donner :

Que s'il eft à propos,pour fon bien, qu'elle y vienne,

C'eft ainfi que fairoit,vne fidelle Chienne,

Aux pieds de fon bon maiftre,y prenant de fa main,

Apres l'avoir flaté,quelque bribe de pain.

Ainfi voit-on entrer la belle MENDIANTE,

Humble,les yeux baiffez,honteufe,& fuppliante,

Qui fans eftre invitée,aux pieds de l'invité,

Vient chercher de quoy vivre en fa fuavité,

Oùdu moins ramaffer,comme vn mets delectable,

Les mietes de pain,qui tombent de fa table ;

Mais ce foin eft trop grand,trop artificiel

Pour vouloir autre pain,que celuy-là du Ciel.

Eftant du faint Amour,fifort paffionnée,

Ellevient pour traiter,vn nouvel Hymenée,

Et,(non fans témoigner, l'excez de fes douleurs,)

Commance de laver,d'vn torrent de fes pleurs,

Ces pieds Saints,&Sacrez, qui marchoient fur les ondes,

Pour puis les effuyer, avec les treffes blondes,

La belle ferviete,& le torchon doré,

Qu'elle trouva tout preft,fans l'avoir preparé:

Faifant,de les cheveux,mille zones torrides,

Qui fervent à ſeicher, tant de perles liquides.

Si cela toutefois,ne fe fait pas en vain,

Car defaire toûjours, durer le mefme train,

A quoy fert,dites-moy,que fon poil les effuye 2

Si fa main auffi- tot,ne fait ceffer lapluye.

?
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Et

Donc PECHERESSE ailleurs,& PECHERESSE -là,

Elle luy prend le cœur, avec ces filets- là ,

I'entends les beaux cheveux de noftre MARIANE ,

Filets bien differents, de celuy d'ARIANE,

Puis qu'on peut affez voir,comme ils ont efté faits,

pour vne autre vlage,& pour d'autres effets.

Car fi l'vn fit fortir,de fa prifon THESE´e,

Ceux-cy pour arrefter trament vne fufée.

L'vn tira du DEDALE, auffi long, qu'importun,

Er nous voyons icy, qu'eux-memes, en font vn,

Dont lestours,& détours, iudicieux ,& fages,

Forment vn Labyrinthe,& ferment fes paffages,

Pouvez-vous donc mieux eftre,admirables filets,

Pourvne telle prife, en boucles Annelez ?

Obelle chevelure , autrefois fa courorinë,

Que tout cede à l'éclat,de l'or, qui l'environne,

Et qu'vn trait auffi beau, qu'il eft audacieux,

Faffe de ton brillant,vn nouvel Aftre aux Cicux.

Ofortunez cheveux,perruque bien- heureuſe,

Autant comme autrefois,vous futes dangereuſe,

Ton poil,au poids de l'or,mal-heureux ABSALON,

N'a rien de comparable,au poil de MAGDELON,

Car,en prenant le Ciel,le fien luy fait tout prendre,

Et le tien ne te fert, que pour te faire pendre:

Prenez donc hardiment,trop- aymables lacets,

Ceux,qui pour vous avoir,n'eftoient iamais laffez.

Soyez éparpillez, pour vn meilleur vfage,

Que quand vous paroiffiez, frifez fur fon vifage,

Où,fans difficulté, tous les iours vous preniez,

La liberté des cœurs, que vous entrepreniez;

Raffinez vous,bel or,mis dans cette fournaife,

Prés de cet homme affis, & fi bien à ſon Aiſe,

Reconnoiffez ,cheveux,l'honneur que vous avez

Et devenez plus beaux, eftant fi-bien lavez.

Au courant des Ruiſſeaux, de cette lavandiere,

Quifemble avoir de vous, la force toute entiere,

Que
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Que retiroit des fiens,l'invincible Samfon,

C'eſt en faiſant ainsi, c'eſt de cette façon.

Qu'elle veut s'affurer,fa nouvelle conquête,

Mettantaux pieds d'vn Dieu,ce qu'il mit fur la tête,

Apres avoir bien pris, l'heure defon repas,

Pour y venir fervir ,vn plat de fes apas.

Mais en quelle riviere,eftang,où pefcherie,

Vit-on,vn trait femblable,à celuy de MARIE ?

Quifait tout le contraire,& iette tout exprez,

Non point fes Rets dans l'eau , mais bien l'eau dans

ſes RETS ,

Qui font les LAQS D'AMOVR, qu'elle fait à THEANDRE,

Et le piege innocent,qu'elle vient de luy tendre,

Commeon donne au fiancé,que l'on veut obliger,

D'Anneaux de ſes cheveux,pour mieux,ſe l'engager,

Toutefois, voulant prendre,avec cette furprife,

Par vn contraire effet, elle ſe trouve priſe,

Et devient en cela, ſemblable à l'hameçon,

Qui fe voit plutot pris, qu'il ne prendle poiffon.

LES PLANTES DE SES PIEDS font celles , qu'elle

arroſe ,

›

Pour en tirer le fruit, que fon cceur fe propoſe,

Qui n'eft autre finon,le pardon de fes maux,

Quefon BAVME guerit,auffi bien que ſes eaux,

Quandles yeux plus coulans qu'vne éponge preffée,

Font pluvoir fur le Ciel,cette terre abbaiffée,

Pelez donc de fes pleurs, le poids,& l'afcendant,

Par la chute d'vne eau,qui monte en defcendant,

Et fort de deux tuyaux,par des jets admirables,

Non plus fources des maux,mais des eaux defirables,

D'où MARIE a tiré,le Cryſtal de fes yeux,

Et derivé des eaux,qui pendent fur les Cieux,

Pour nous faire admirer,comme cette CASCADE,

Fait rouler,& couler,châcun fous fon Arcade,

Et comme l'éventée,& vaine auparavant,

( Ayant de les deux yeux , fait deux Moulins à vent)

Elle



84 La Magdeleine
,

Elle les tourne à l'eau,non pour les faire moudre,

Mais pour faire tomber, la pluye au lieu du foudre,

Qui jadis precedé,par tant d'éclairs puiflants,

Failoit fondre,où brifoit mille cœurs languiffants.

Qui l'euffe iamais crû,que cette debordée

Eût fait voir en pleurant,vne Mer débordee ?

Dont le flux,& reflux, peut affez faire voir,

Quedes eaux de la grace,elle eft le Reſervoir,

Et que L'ANCHRE SACRE 'E ,& fainte, qui L'Amare,

La faifant fondre en eau,change MARIE,en MARE,

Que les flammes d'amour,ne puiffent eftancher,

Cette ravine d'eau, qu'elle vient d'épancher :

Où plutôt,que tant d'eau,quel'on luy voit épreindre

Tant de flammes d'amour,ne puiffe pas efteindre,

Auffi-bien ne peut-on,comme il faut exprimer,

Avec quelle abondance,elle fçait l'exprimer,

Auffi-bien,tant de pleurs,dont elle cft fi prodigue,

Font juger que fes yeux,n'ont ny bonde, ny digue,

Tout verfe pour efteindre,vn tel embraſement,

Et ce beau POT A FEV,fait tout le lavement.

Mais qui pourroit laver,la Fontaine d'eau-vive,

Où ce vafte Ocean, qui n'a nyfond,ny rive?.

Pourvn fi haut projet,pour vnfihaut deffein,

Quelles Ecaux,quels Eftangs, quelle Mer, quel Baffin ?

Faudroit- il pas avoir,des immenfes Rivieres ?

Cependant elle n'a, que l'eau de deux Efguieres,

Quel prix,où quelle peine,a- t'elle merité,

Cette eftrange pleureufe,en fa temerité.

Croit pouvoir amortir,tant elle y remedie,

D'vn deluge public, vn ſecret incendie,

Nouvelle invention! ftratageme nouveau !

Pour le fauver du feu,fe perd-elle dans l'eau?

Et fait-elle naufrage ,apres vn tel deluge,

A ce port de Salut , qui luy fert de refuge.

C'est donc à cet Efcueil,& Pierre, où les petits,

Furent tous fracaffez, avec fes appetits,

Ouy
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Ouy ie le vous redis, ce fut vn vray naufrage,

Puis qu'ayant abbatu , tant voile,que cordage ,

Du coup qu'elle donna , fans avoir mal viſe,

Son cœur en demeura , tout contrit & brifé.

O Bien-heureux BRISONS, fortunezbancs de fable!

Ou plutôt ie diray, fortunez bancs de table ,

Quirecevez le hurt, & le debris auffi,

De ce Navire errant, qui vient fe perdre icy s

Si toutefois on peut, fouffrir quelque difgrace,

Eſchoüer , & perir à ce havrede grace ,

Si l'on peut rencontrer, le naufrage & la mort,

Mefme aux pieds de la vie, & iufques dans le port.

Voyez comme MARIE, à cét abry s'arreſte ,

Se mocque de l'orage, & brave la tempefte,

Y cherche le repos, d'vn champ elyficn,

En depit de ludas, & du Pharifien;

Souffre paifiblement , leurs injuftes murmures,

Ne répond pas vn mot, à toutes leurs cenfures,

Méprile leur mépris, rebute leur rebut ,

N'adviſe aucun avis , ne vife qu'à fon but.

Et fans craindre les coups , de fes mauvaiſes langues;

Pour la bouche, fes yeux , paurfuivent leurs harangues,

Ayant callé fon voile, avec beaucoup d'honneur ,

Pour témoigner qu'elle eft, foûmiſe à fon Seigneur,

Et qu'en tout & par tout, elle veut fuivre l'ordre,

Qu'il voudraluy donner , fans iamais en demordre.

C'eft à ce premontoire , ou favorable écueil,

Qu'elle vient fe letter, comme dans va cercueil,

A ce port de falut , CAP DE BONNE ESPERANCE,

Qu'elle attend de fes maux, l'entiere delivrance ,

Pendant que les cheveux, qu'elle y vient confacrer ,

Luy fervent àpropos , de CHABLE pour ANCHRER

Trouvant en cette table, vne feconde planche ,

Qui la met dans le port, & la fait paffer franche ,

Car fon PATRON courtois , ne luy demande rien,

Scachant qu'elle alloit faire, aptes le mal le bien.
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Au contraire il s'oppoſe, à ceux qui la diffament ,

Et blâme en mefme temps, les meſmes qui la bláment ,

La defend contre tous , & prenant fon party,

Fait voir qu'il voit le fond, defon cœur repenty ;

Et que fon action, eſt ſi iuſte & fi bonne,

Qu'elle merite bien , que fon Dieu luy pardonne ,

C'est là que ce fuperbe, & fragile vaiffeau,

Trouve le REMORA, qui l'arrette dans l'eau.

C'eft iufques à ce bord,qu'elle viét moüiller l'Anchre

Laiffant de ces pechez , & la lepre & de chancre ,

Dans la fale d'vn fale , & medifant lepreux,

Où l'onla vit guerir, d'vn mal fi dangereux ,

Et chercher hardiment , en depit de l'envie,

Oula vivante mort, ou fa mourante vie,

Ne voulant plus jouir, d'aucune autre faveur,

Que de mettre fa tefte , aux pieds de fon Sauveur.

T'eftime toutefois , (pour dire ma pensée, )

Que cette femmeicy, ne s'eſt point abbaiffée,

Au contraire elle monte, & Dieu qui la benit,

Du NADIR de fes pieds, fait fon plus haut ZENITH;

Où fe voit humblement , la belle proftérnée ,

Helas ! i'aurois mieux fait, de dire conſternée ,

Puis qu'on peut bien juger, à ce trait fi zelé ,

Qué fi fon cœur le fond, fon fang eft tout gelé :

Sescraintes, fes ennuis, & fes douleurs font telles,

Qu'elle eft dans de langueurs, & de tranfes mortelles,

Encor que fon bon-heur luy faffe là trouver,

Le lieu qu'il luy falloit, pour plutôt fe fauver.

Ces deux facrez piliers, d'azile& derefuge,

Les pieds & les genoux, de fon fouverain juge ,

Qu'elle tient, qu'elle embraffe, & ferre étroitement,

Pour recevoir de luy, quelque bon traitement ,

Et puis ... mais le diray-je ? O la fainte fineffe !

Pour mieux le prevenir , la bonne LARRONNESSE ,

Se tient debout derriere , & lors qu'il eft couché,

Avant qu'il foit affis , pour iugerfon peché.
Dans
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Dans fon haut tribunal, fur fon lict de Iuftice ,

Quand ce SOLEIL fera, l'arreft en fon SOLSTICE,

Elle ayme doncques mieux, courir au premier lict ,

Qu'attendre le fecond, dreffé pour fon delict,

Ses yeux démy-noyez, declarent fon offenſe,

Sans qu'elle puiffe dire, vn mot pour fa defenſe , ´

Et cette miferable , à perdufon caquer,

Contente de laiffer , fonpaquet au PARQVET.

>

Apres vn VENIAT, elley vient comparoître,

Non plus comme elle êtoit, mais comme elle veut être,

Renonçant pour toûjours , aux fignes des lumeaux ,

Pour de fignes de Croix, qui chafferent ſes maux

Et retrograde ainfi , du grand chemin DV VICE,

A celuy des vertus , comme fait l'écrevice ,

Suivant le SCORPION, & cruel & benin,

Qui porte le remede, avec que fon venin ,

Puis pour bleffer fon cœur, d'vn coup plus falutaire

Quitte l'aveugle ARCHER, pour le clair SAGITTAIRE,

Qui futpourfon falut, autrefois au berceau,

5 Dans le fein de la VIERGE , & proche du TAVREAY ;

Afin qu'il ne rugiffe, avecque violence,

Au figne du Lyon, qui tiendra la balance ;

Et vient voir fon Soleil , dans vne autre maiſon,

Plus vifte qu'vn CHEVREAV , qui franchit ſa cloiſon ;

Elle paffe auffi- tôt , de fa ligne Eclyptique ,

S Dans vne autre plus droite, & meilleure pratique ,

Sort de fa voye oblique, & fans plus biaifer ,

Elle fuivra les pieds , qu'elle vient de baiſer ,

Afin de n'eftre plus , comme autrefois errante,

Et s'acquerir lenom, d'éternelle pleurante.

Suivant donc le chemin, du pere de fon iour,

Au cercle PORTE-VIE, elle luy fait la cour,

Pour ne le voir fâché , fur vn thrône de nuës ,

Parce qu'elle a fuivy , des routes mal tenuës,

Quandles yeux devenus , pifcines ou lavoirs,

Propres à nettoyer, ces deux fales miroirs ;

"
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( Ou bien fi vous voulez, des humides lumieres,}

Sont comme deux POISSONS,nageans dans deux rivieres,

Elle fuit le BELIER, & court apres l'agneau,

Ne voulant plus loger, qu'au figne du VERSEAV.

C'eft BON SIGNE pour elle, il faut qu'elle y demeure,

l'Amour qui fait l'enfant, fait auffi qu'elle pleure,

Pourtant quoy qu'elle falle, enfon tour& retour,

Ce nefont apres tour, que de SIGNes d'Amovr,.

Par lequel elle prend, le Prince qu'elle attaque,

Au milieu de fa garde , & de fon ZODIAQVE,

L'Affiege dans fon fiege, ainfi qu'vn tourbillon,

Jufque fous fa courtine ,& dans fon pavillon.

Opieufe imprudence , & fainte effronterie!

Quel juge a t'on gagné par telle flaterie ?

Qui reçoit de prefents, pour n'eftre corrompu !!

Ce feftin ce banquet, fibien interrompu !

Agreable importune , heureufe trouble fefte ,.

Qui plait & qui déplait, pour eftre fatisfaite,

Mais avec tant de pleurs , par vn cas tout nouveau,

Veut-elle en ce repas, changer le vin en eau ?

Scandalefurprenant , audace merveilleuſe !

Entrepriſe louable , autant que perilleufe

La CRIMINELLE enfin, employant TOVS RESSORTS,

Contrefon propre IvGE , obtient prife de corps..

Ogenereux exploit , action memorable !

A quelle autre eftes vous , pareille ou comparable ;

SALOMONE, IAEL, Debore , Esther, Ivdith ,

Enavez vous tant fait ? En avez vous tant dit ?

MARIANNE , PAnthe'e , Artemise, Monime.

Euftes vous bien vn cœur , fi grand fi magnanime ?

Quelle autre pour ravir , le Ciel plus hardiment ,

Montratant de courage, & tant d'empreffement,

Comme fait auiourd'huy , l'Illuftre conquerante ,

Quand elle tombe icy demy morte, ou mourante

Auffi-tôt le pardonne, & fe donne gratis ,

Puis qu'on voit obeïr, à ce PAREATIS,
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3 Er la folle prudante,& la fage infensée ,

Dont l'huyle eft répenduë , & la lampe caffée,

Quand la douleur , apres vn indicible excez ,

Luy fait vuider fes yeux avecque
fon Procez.

Et le IVGE content , fans taxe les Epices ,

qui l'avoient miſe en feu, parmy les precipices,

Dans fa verte jeuneffe, en l'Avril de les ans,)

Se fatisfait de voir, fes regrets fi cuifans.

La debte fe remet, & la quittance eft faite,

Apres que fon Sauveur, à figné fa Requeſte ;

Y mettant au deffous. Fiat vt petitur.

Au moment qu'il luy dit. Tibi remittitur.

Toutefois encor bien, qu'il luy faffe quittance ,

Elle veut s'obliger, à faire penitence,

Et prendre le deffein, nonobftant ce bon mot ,

De s'aller confiner , dans le fond d'vn cachot.

Y

Ainfi l'échevelée, & coureufe ATALANTĒ,

(Ayant touché le but , de,fa courfe volante,)

Apres avoir courú, fans frein de toutes parts,

Verfe les pommes d'or, de fes cheveux efpars.

Auffi bien queles eaux, dont elle eſt toute moite

Avec tous les parfums, qu'elle porte enfa boëte,

Pour en oindre les pieds, qu'elle tient embraſſez ;

Mais fr fort qu'on diroit, plutôt embarraffez.

i Ces pieds qu'elle cherchoit, avec que tant de zele,

Ces pieds qui la fuivoient, & couroient apres elle,

Qui tirent comme PIERRE , ou d'Amant, ou d'Aimant,

Celle qui fut par tout, PIERRE D'ACHOPEMENT.

Qui les prend,s'en faifit, & d'vn cœur tout de braiſe,

Les lave de fes pleurs, les baife, les rebaile,

Et peut eftre les léche , & dans cét embarras ,

De mefme, qu'vn cachet, les preffe fur fon bras ?

Puis s'étant relevée, avec plus d'affurance,

(Apres avoir conçeu, quelque bonne efperance,)

Commevne autre PANDORE, avec fa boëte en main,

Non point pleine de maux,pour tout le genre humais ,

H 3



90 La Magdeleine,

Brife tout cét albâtre, autre fois fi funefte ,

Ny laiffe rien du tour , & couche de fon refte.

Ainfi cette prodigue, aliene fon fonds,

Apres avoir changé les deux yeux en deux Fonts,

Dont les EAVx qui couloient, luy furent BAPTISMALES,

Capables de laver , les ames les plus fales,

Pour doncfaire largeffe, au Monarque des Cieux,

Rependtout fur fon chef, cét onguent precieux ,.

De qui la bonne odeur, rendit la maiſon pleine,

Le nom de MAGNIFIQVE eftant pour MAGDELEINE;

Dont cette folemnelle, & large effufion ,

Rend tous les fpectateurs, pleins de confuſion,

Sur tout le faux IVDAS, qui fait LE BON APOSTRE

L'hypocrite qui penfe vne chofe , & dit l'autre ,

Ce méchant aumônier , qui faifoit bourſe à part,

Ne refervant pour foy, que la meilleure part:

Ce vray diffimulé, ce FAVX ISRAELITE,

Qui ne meritoit pas, d'eltre va homme d'Elite

Cét avare Econome, & digne Compagnon ,

Des freres de Iofeph, & du mauvais Larron ,

Ne devroit-il donc pas, fuivant fon caractere,

Eftre excommunié, comme vn proprietaire ?

Faifant deffein de vendre, à ces Juifs inhumains,.

Abeaux deniers contents , la rançon des humains ;

Car on peut bien iuger, comme cét efprit double ,

Se plait commel'on dit, à pêcher en cau trouble

Puis que tout le defir, de ce voleur furpris,

Quipleure cét onguent, ) c'eft d'en avoir le prix,

Et nonpour le donner comme il difoit le traître,

Aux pauvres , dont il fait ſemblant de vouloir eftre,

En cette occafion , le digne PROCVREVR,

Ouplutôt L'ADVOCAT, avant qu'eftre DOCTEVR ,

Auffi merite-t'il, faiſant ainfi la befte,

Que fon maiftrele tance, &luy lave la tefte,.

Quand celle-cy luy lave, & luy baife les pieds,.

Ileft jufte,SEIGNEYR ,que vous le détrompiez

*
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Ce PROCVREVR SYNDIC, qui cenfure, & Syndique,

Cette bonne action, cét œuvre Evangelique

qui doit fe publier, tant en profe qu'en vers ,

Par tous les Carrefours, de ce grand Vnivers ,

Comme vous prediſez, de voſtre propre bouche,

Devant cét APOSTAT, fans que cela le touche,

Quoy qu'il ait dit pourtant , ce baume répandu,,

Sur la tefte d'vn Dieu, n'eft nullement perdu.

Il s'abufe beaucoup , s'il croit que MAGDELEINE,

A perdu, comme ondit, ET SON HVYLE ET SA PEINE

Puis que pour fon bon heur, le plus effentiel,

L'odeur de ce parfum, monte iufques au Ciel,

Comme-vne exhalaiſon, verge , ou fléche mufquée ,

Qui devoit emporter , cette place attaquée,

Par la remiffion , debeaucoup de pechez,

Pour qui iamais fes yeux, ne furent veus ſeichez ;

Quoy qu'elle en cût gagné , L'INDVLGENCE PLENIERE,

Qu'ellenefuffe plus , de Sathan prifonniere,

Qu'elle en cût obtenu, le pardon general ,

Que tout luy fût remis, par le grand Admiral ,

Que de fa propre bouche, il l'en eût affurée ,

Et qu'entre eux deux la paix,fût hautement jurée,

Elle ne laiffa pas , en.fon regret amer,

De faire de fes yeux , deux petits bras de mer,,

Efteignant de l'Amour, la force, & la puiffance ,

Dans les ameres eaux,d'où VENvs prit naiffance,

Puis qu'elle fait icy d'vn femblable Element ,

Caufe de fon plaifir , l'effect de fon tourment..

Ainfi vit-on depuis , la grande PECHERESSE,,

Apres cét accident , changée en APOSTRESSE,

Ainfi vit-on le choc, des Amours oppofez,

Du profane & dufaint ,ardemment embrafez,.

Le terreftre vaincu tout honteux , &fans gloire,

Pendant que le celeste, emporte la victoire,

Et luy fait reffentit , avec beaucoup d'effort,

Qu'eftant le tout puiffant, eft auffi le plus fort,
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Le forçant à quitter fon FORT à l'improvifte,

De loger & ceder, à fon Antagoniſte,

Combat, où triompha le celefte HEROS ,

Debat,où fuccomba, cét infernal EROS.

>

Celuy qui fufcita , tant détranges vacarmes,

Qui divife le monde , & le met tout en armes

Qui fait plus qu'vn lutin, échapé de l'enfer ,

Qui met, qui veut, qui rompt, le feu , le fang, le fer

C'eft le tyran qui tire, & l'archer redoutable,

Qui frape les morrels, d'vn coup inévitable ,

Qui tout petit qu'il eft , entraifné glorieux ,

Afon char triomphant les hommes,& les Dieur,

Celuy qui fait bouillir , NEPTVNE dans fon onde,

Et rotir à fon feu , tous les quartiers du monde,

Dont mefme le Soleil, ne peut fe garantir,

Tout brûlé des ardeurs , qu'il luy fait reffentir,

Qui d'vn coup d'œil vainquit,en paix plutôt qu'éguerre,

Le Prince le plus faint , qui regnât fur la terre,

Quand on vit par ce Nain, vn geant abbatu ,

En depit de fa force, & malgré la vertu,

Qui d'vn tour de fa fronde, avoit puny l'audace,

De cette tour de chair, qu'il coucha fur la place.

Et celuy qui vainquit, n'eftant qu'vn bergeror ,

Ne fceut pas eftant Roy, dompter cét Archerot,

Qui fit apres au fils , encore pis qu'au pere,

Le mit & reduifit , en plus grande mifere,

Le rendant Idolatre, & faiſant par les coups,

Du plus fage des Roys , le plus grand Roy des fous,.

Qui mit le FEV GREGOIS , dans la ville de TROVE,.

Que l'ennemy ne vit, que comme vn FEV DE LOYE

Qui fembloit éclairer, à fon enterrement,

Ne faifant de fon ſein, qu'vn vaſte monument ,

Quand par la POMME D'OR, de PARIS ALEXANDRE

Avec les yeux d'Helene , il la mit touteen cendre.

Ainfi ce malheureux, & maudit BOVTE-FEV,

Bit voir en pleine nuict ,les effects de fonjeu,

Quand
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Quand le cheval de bois, eût percé les murailles,

Et fut caufe qu'on vit, toutes ces funerailles,

Que SAMSON s'affloiblit, au fein de DALILA,

Qu'ACHILLE fit lafille, & Qu'HERCVLE fla

Changeant en vn fuſeau, pour plaire à fon OMPHALE,

Sa pefante maffuë , aux monftres fi fatale.

Celuy qui fait briller, & voltiger aux champs ,

Les cafques emplumez, & les glaives trenchants,

Qui fait toujours la guerre , oubien qui la fait faire ,

Par cette LIAISON , DE MARS avec ſa mere,

Celuy par qui fe fait, vn million de maux,

Et qui mefme changea les Dieux en animaux ,

Qui fit voir, & caufa tant de Metamorphofes

Etfembla pervertir, la nature des choſes ,

Merveille ! celuy-là , trouve, qu'en vn moment ,

Ileft changé luymeſme, & nefçait pas comment,

Eftant plus effrayé, de voir que MAGDELEINE,

N'eft plus, comme autrefois, cette fameuſe HELENE,

Que ne fut ACTEON, fe mirant dans les eaux,

De voit fon chef cornu , tout chargé de Rameaux

Lors que le faint Amour, le chaffe de fa place ,

Le force, & le contraint, de faire vne autre chaffe,

Pendant qu'il s'établit , au milieu de fon cœur ,

Dont il fe rend le maiſtre, en eſtant le vainqueur.

La LYCORNE farouche , indomptable & rufée,

Prez du FILS DE LA VIERGE , eft toute apprivoilée,

La fuye y devient neige , & pigeonle corbeau,

Et la louve brebis, aupres de cét agneau.
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Efut pour lors qu'on vit, ce changement étrange,

D'vne nuict en vn iour,d'vn Demon en vn Ange,

Qu'o vit de MAGDELEINE,aux pieds de IESVS-CHRIST,

Le cœur humilié , parfaitement contrit.

Ce Moïse nouveau, qui commande a BAGVETE,

Fait fortir deux ruiffeaux, du Rocher de fatefte ,

Lots qu'il frape fon cœur,& la touche fi fort,

Qu'enfin elle fe rend, à ce Divin effort ,

Sa glace prez de luy , s'étant toute fondue,

Il recouvre la drachme, ou la Dame perduë,

Fait de la fange vn Ange , ofte d'vn lieu tres ord,

Et remet cette perle, en fon riche threfor:

Comme le BON PASTEVR, d'vne courſe alterée ,

Ramene dans le Parc, fabrebis égarée,

Demefme ce Sauveur, ramene à fon devoir,

Celle qu'il veut fauver, celle qu'il veut avoir.

ODieu la belle prife , & l'excellente chaffe !

Où celle qui chaffoit , eft celle qu'on pourchaffe,

Où cette HERMINE vient TACHEE en fon honneur ,

Se laver & blanchir , prez de ce GRAND VENEVR,

C'eftlà qu'on voit tomber, la femme diffamée,

Apres qu'elle a perdu, fa bonne renommée,

Que cherche le moyen, de pouvoir reparer,

Le mal fait & letemps ,mal mis à feparer,

Où
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Où toute fon eftude, & fa Theologie,

C'eſt de faire en pleurant, fon ample Apologie,

Elle veut donc ainfi , fe purger pour guerir ,

Afin que cét AGNEAV l'empêche de perir;

Pendant que fous fon pied, d'vne Divine veine,

On voit lourdre & couler, vne double fontaine.

Ce fut ce mefme Agneau, fi doux, & fi charmant,

Qui depuis s'apparut au Pape faint Clement,

Pour luy montrer du pied, vne fource d'eau vive,

Et luy marquer ainfi,l'endroit qui la derive ,

C'est à dire deux yeux , qui fe fondent icy,

Par l'extrême douleur, que reffent celle-cy,

Qui pour fe confier , en fa douceur immenſe,

Auffi-bien que CLEMENT, éprouve fa CLÉMENCE,

Mais pourtant c'eft vne eau, que fon cœur fait fortir,

Pour ietter fur vn feu, qu'elle veu amortir,

Ou bien pour étencher , en IESVS-CHRIST la flâme ,

De cette ardente foif, qu'il fouffre pour fon ame,

Sa façon débordée, ayant toûjours dépleu,

Iufqu'à ce queſes yeux, ont à la fin tant plû.

Admirons maintenant , la divine ſentence,

Qui dit, qu'vn feul pecheur , qui fera penitence,

Donnera plus de joye, à tous les bien-heureux,

Queneferont du Ciel , cent juftes amoureux,

Dites donc hardiment , fans crainte de méprife ,

Qu'en cette folemnelle,& defirable priſe,

Ce fleuve impetueux, qui debonde en ce lieu,

Rejoüit & le cœur, & LA CITE DE DIEV.

C'eft icy qu'on peut voir, par vn meilleur augure ,

DV PRODIGVE arrivé , la naïve figure,

Qu'apres vn train de vie , execrable & pervers,

Son pere toutefois, reçoit à bras ouverts,

Auffi- tôt qu'il le voit , touché de repentence,

Encor qu'il eût du tout, DISSIPPE SA SVBSTANCE ,

En danfes, en habits, amours, & bons morceaux ,

Ce qui l'avoit reduit à garder les pourceaux,
tu 1
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Et ne manger comme eux,que du gland fous les chênes,

Lefruit defes plaifirs, & la fleur de fes peines,

Apres s'eltre veautré , dans mille lieux bourbeux ,

Comme ces animaux, faifant de mefme qu'eux.

Enfin, ne pouvant plus fupporter la mifere,

Contraint de retourner, à l'hôtel defon pere,

Comme celuy qui fort, d'vn tres profond fommeil ,

Ouvre les yeux & voit, la clarté du Soleil,

Ainfi reconnoiffant, fon eftat deteftable,

Ce porcher quitte enfin, les porceaux & l'étable,

Sort de cet efclavage , abhorre fa prifon ,

Et reprend le chemin, de fa noble maiſon.

Il fait tant qu'il retourne , au lieu de fa naiſſance,

Ne penfant pas qu'on l'ait perdu de connoiffance ,

Il aborde fon pere, & craignant fon courroux ,

Il fe jette à fes pieds, embraffe fes genoux,

Puis, demande pardon, à ſa mifericorde,

Et les larmes aux yeux, attend qu'elle l'accorde,

Pour rentrer dans fa grace, & dans fon amitié.

Lors ce pere attendry, d'amour & de pitié,

Ravy de le revoir, l'accolle, le careffe,

Et tout ce qu'il luy fait , témoigne fa tendreffe,

Cét amourpaternel, paffe encor plus avant,

Car pour le rétablir , tout ainſi que devant,

Oubliant le paffé de fon mauvais ménage,

Sa dépenfe exceffive, & fon libertinage,

Sa débauche, fa fuite, & diffolution,

Luy donne en le baifant , fon abſolution.

Et par vne faveur, tout à fait ſpeciale,

Luy met avec l'anneau , la robbe nuptiale,

Afin qu'en mefme temps , tout le monde à ſon tour,

Témoigne le plaifir, qu'il a de fon retour

Deftine le veau gras, au feftin qu'il apprefte,

Et veut, pour celebrer , cette publique fefte,

Que chacun, comme luy, foit de joye éperdu ,

Pour le recouvrement , de cét ENFANT PERDV,
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C'eſt ainfi que ce pere ,

Le baile,le reçoit, l'embraffe, luy pardonne,

Et fe montre à ce fils tout à fait odieux,

Benin,doux, indulgent,& mifericordieux.

Ainfi noftre PRODIGVE,Ou bien noftre PORCHERE,

Apres fes faletez,fon luxe,& bonne chere,

Ses diffolutions,fes courfes,fes plaiſirs,

Ses vaines libertez,& les mauvais défirs,

Ses entretiens fufpects,fes fecretes débauches,

(Faites au grand regret de fes parens plus proches

Ses danfes,fes feftins,fes lieux premediteż,

Ses petits mots couverts avec les nuditez,

Qui la faifoient paffer pour vne fcandaleufe,

Pour la plus indevote,& la moins (crupuleufe.

Apres tant de pechez, & de maux differents,

Apres tous ces excez & méme de plus grands,

Retournant àfonDieu,fans qu'elle en defefpere,

Croit de trouver en luy des entrailles de peres

Et fuivant fon efpoir,qui ne la trompe pas,

C'eſt à ce Souverain qu'elle adreffe fes pas,

Se prefentant à luy,fi trifte & fi confufe,

Que méme,quand chacun penfe qu'il la refufe,

Et s'eftonne de voir qu'il la laiffe approcher,

Et qui plus eft encor,qu'il fe laiffe toucher.

Non pas comme ils difoient,à quelque honneftefemme,

Mais à laſcandaleufe,& pechereffe infame ;

Quand,dis-je, chacun croit qu'il la repouffera,

Qu'il la fera chaffer,ou qu'il la chaffera,

C'eft pour lors que ce Dieu benin & debonnaire,

Avec vne bonté toute extraordinaire ,

D'vne grave douceur,& douce gravité,

(En dépit de celuy, qui l'avoit invité,

A fa confufion, & contre fon attente)

Luy fait fibon accueil,la voyant repentante,

Les yeuxnoyez de pleurs,& fe frapant le fein,

Qu'aucun n'a plus fujet de blâmer fon deffein,

, à l'excez s'abandonne ,

I
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Pour enfçavoir l'iffuë,il fuffira de dire,

Qu'elle obtient amplement tout ce qu'elle defire,

Emportegain de caufe,apres avoir perdu,

Ce qui l'avoit perdue,& le conte eft rendu,

Avecque le rendon de fes larmes coulées,

Par qui les fautes font tout à fait cancellées,

Méme avant que la Croix de IESVS croiſe tout,

C'eft ainfi qu'elle agit,pour en venir à bout.

Elle femble imiter PHRYNE ' la Courtisane,

(Du Monde,& du Demon,la grande Partifane)

Par de coups tout pareils,& de femblables traits,

Qui fit tant,& fi bien par fes puiffans attraits,

(Paroiffant toutefois dans vn autre equipage)

Qu'elle éblouit les yeux de tout l'AREOPAGE,

Qui la juftifia ,bien loin de la punir,

Apres avoir conclu, qu'il la falloit bannir.

Elle gagne les cœurs d'vn Senat fi fevere,

Quandla beauté pour elle a plaidé fon affaire,

Esbranlant d'vn coup d'œil ces piliers de THEMIS,

Si bien que tout luy fut,ou permis,ou remis,

Sitôt qu'elle cut fléchy d'efprits inebranlables,

Rendant tous leurs decrets,contre elle non valables,

Sa grace triompha de tout ce Parlement,

Et fit caffer l'arreft de fon banniffement,

Ainfi contre les loix elle fut arreftée,

Tant elle pour cela s'eftoit bien comportée.

En cette conioncture,& prefque en vn inſtant,

Dirons-nous que MARIE en a fait tout autant,

Et que fon repentir,fes pleurs,& fon filence,

Font balancer celuy,qui regit la balance,

Puifque le poids de l'eau,qu'elle vient d'épancher,

Fft bien affez puiflant pour la faire pancher,

Le tout en fa faveur,& Fourfon avantage,

Nepouvant pas pourfoy rienfaire davantage,

Lifez donc le pouvoir de cette autre PHRYNE'

Dansfon beaupaffeport, fi tôt enteriné.

Quand
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Quand le tonnerre gronde,& pendant la tourmente,

Le murmure,& le bruit, c'eft pour lors qu'elle enfante,

Dans ce trouble d'efprit, dans cette émotion,

Vnfruit de penitence & de devotion,

Cette BICHE bleffée à ſes pieds abatuë,

Fait douter,fi l'amour,ou la douleur la tuë.

Onne fçait qui des deux peut eftre l'affaffin,

Qui la contraint d'aller trouver le Medecin,

Celuy qui doit guerir,non fon corps ,mais ſon amc,

Dont la feule parole en fera le dictame,

Elle eft doncques volée à fon divin Amant,

Comme l'ambre à la paille,ou le fer à l'aymant,

Comme vn cerf alteré s'élance en la piſcine,

Ellevient prendre icy fa chere medecine,

Où commevne brebis dans fes égaremens,

Reclamefon Paſteur,par fes beélemens,

Ainfi cette perduë, errante & vagabonde,

Court,& le va fauver prés du Sauveur du monde,

Mais las ! que voyons- nous Simon,dans ta maiſon?

La malade, qui doit recevoir guerifon,

Semble à fon Medecin,qui n'a pas befoin d'aide,

Avecque fon onguent apporter du remede:

Ie nefçay pas fi c'eft pour le rendre plus fort,

Parce qu'il doit bien-tôt luiter contre la mort,

Le ne puis deviner comment elle le traitte,

Ou bien comme vn malade ,ou bien comme vn Athlete.

Eftrange invention que l'amour a penfé !

Quoy,Seigneur,avez-vous befoin d'eftre penſé?

N'eft- ce pas à Marie,enfa playe incurable,

qu'vne telle onction feroit plus profitable ?

Quelmyftere eft cecy,qu'est- ce qu'elle entreprend,

Ce que chacun peut voir,& qu'aucun ne comprend,

Qui iamais auroit cru ce que fait fon albâtre,

Donnant au Medecin faint,& fain vn emplâtre,

Sans doute, qu'elle veut fe mettre en bonne odeur,

Répandant fes parfums avecque tant d'ardeur,

I
I 2
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Plus doux que n'eft l'encens fur les faintes collines,

Que l'odorante peau des Martres Zubelines,

Que les gommes mufquez des arbres dégoûtans,

Et que toutes les fleurs,qui naiffent au Printemps,.

Surpaffant de beaucoup en leur odeur nouvelle,

Ambre, benjoin, ftorax, paftilles,mufc,canelle,,

Quand elle fait fervir toute à la chafteré,

La civette, qui fut pour la lafciveté.

Cette bonne fenteur,qui iufqu'à prefent dure,,

Couvre l'infection de fa puante ordure,

Afin quefon Amant ne fente point l'abſcez,

Ou la mauvaiſe odeur de fes pechez paffez..

Ainfi cette action,fi belle & renommée,

N'eftpas tant pour l'aimer,que pour en eftre aimée,.

» Il faut donc avouer,qu'vn amour apprentif,

Ne feroit pas fi grand,ny fi fort inventif.

Poëte ingenieux,autant que dommageable,

Trouve-t'on dans ton Art quelque chofe femblable,,

As-tu pour faire aimer,de philtres plus puiflans,

Que ces divins appas & charmes innocens ?

Tes preceptes font-ils plus forts,que cét exemple,

Quand bien ils rempliroient vn volume plus ample,

Sçais-tu rien de meilleur,pour donner de l'amour,

Que ce que fait MARIE en ce fortuné iour;

As-tu d'inventions plus rares,ou plus dignes,

Quel plus fubtil appât, trouve-t'on dans tes lignes,

Quels attraits,quels difcours,quels prefens, quels poulets,

Pour mieux faire tomber laproye en tes filets ?

Mais enfin quelle glû,plus tenace & plus forte,

Que cét onguent exquis,que MAGDELEINE Porte,

Dont iamais,comme ondit,les mouches n'ont gâté,

En y venant mourir,l'odeur,ny la bonté,

Ce Royal MITHRIDAT,ce puiffant THERIAQVE,

Et le contrepoifon du peché qu'il attaque,

Etfon BAVME excellent,fait des EPICS de NARD,

Atoute autre vertu,que celle de ton Art.

To.
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Tu n'entends doncques rien en fon ART admirable,

Le tient dans ton exil t'ayant fait miſerable,

Art qu'il faudroit traiter comme vn Magicien,

Qui fait de maux nouveaux, plus il eft ancien,

Et le mettre en lumiere au milieu de la flamine,

Puis qu'il brûle le corps pour faire bruler l'ame ,

Et qu'enfin tes boiteux,pervers & méchans vers,

Ne font bons qu'à nous faire aller tout de travers.

Quittez donc,ieunes gens,quittez cette lecture,

N'apprenez pas vn ART, qui corrompt la NATVRE,

Vous ne sçauriez manquer d'y trouver le peché,

" C'eft fous cette herbe-là,qu'eft le ferpent caché...

Nefuivez point du tout la conduite d'OVIDE,

Qui voudroit vous donner vn aveugle pour guide,

Ce mal-heureux guidon, cet enfant de VENYS,

D'où prefque tous les maux font au monde venus :

Qui remplit de combats,& la mer & la terre,

Et n'apporte iamais,que tempefte,& que guerre,

Ce malotru,qui veut en tous lieux des Autels,

Le mortel ennemy du repos des mortels,

Quilefuivent par tout ,& tiennent méme route,

Prenant pour conducteur celuy qui n'y voit goute.

O double aveuglement ! de fe laiffer mener

A celuy qui fans yeux,vous fera condamner,

A porter auffi bien comme luy, la marote,

L'appanage certain de tous ceux qu'il garrote,

Que fivous le fuivez,c'eft tout ce qu'il fera,

Et vous verrez enfin,comme il vous coëfera.

Si vous avez ce mal, que Dieu vous en delivre,

Quefivous ne l'avez,gardez-vous de le fuivre,

Cet immortifié , qui porte le bandeau,

Depuis qu'il fut bleffé,moins aux yeux qu'au cerveau,

Ie vous diray pourquoy cet aveugle folatre,

Portedevant les yeux cet importun emplatre,

Vous racontant icy,par divertiffement,

D'oùluy vientfa folie &fon aveuglement.

I 3
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On dit queIVPITER ce grand Dieu de la fable;

Voulant vn iour traiter tous les Dieux à fa table,

Il depécha vers eux fon ailé meffager,

MERCVRE poftillon de tous le plus leger,

Le concours fut tres-grand aux poites de la fale,

Qui fert de rendez-vous à tous ceux qu'il regale,

Dans la foule & l'abord de ces Divinitez,

Que l'on voyoit déja venir de tous coftez.

LA FOLIE & L'AMOVR, qu'vn méme deffein porte,

S'eftant en méme temps rencontrez à la porte,

(Pendant qu'on preparoit le celefte repas)

S'arrefterent tout court,pour difputer le pas,

Et tous deux alleguans leurs tiltres de nobleſſe,

Firent vn grand contrafte,& bruit en cette preffe ;

L'vn ne voulant iamais fe laiffer preceder,

Et l'autre encore moins fe foûmettre & ceder,

Commeonveut appaiſer ces fcandaleux vacarmes,

Cesdeux impatiens mettent la main aux armes,

Il fe forme vn duel,où tirant à quartier,

LA FOLIE y fait voir vn trait de fon métier:

Car couchant fur fon arc vne fléche acerée,

Mire contre l'Amour,& l'inconfiderée ,

La décoche fi bien, ou mal pour dire mieux,

Qu'elle le perce à iour,& luy creve les yeux,

Tout auffi -tôt apres vne fi rude atteinte,

Le pauvre Cupidon courut faire fa plainte.

IVPITER apprenant le mal-heur de l'Amoury

(Par la folle privé de la clarté du iour,)

La condamna d'abord ,dans fa iufte ſentence,

(Pour la peine du crime,& pour fa penitence,

A deffein de l'apprendre à le mieux comporter)

De le mener par tout fans iamais le quitter.

Voilà doncques comment leur deftin les affemble,

Allant depuis le temps,toufiours tous deux enfemble,

Et c'eft pour ce fujet,qu'on peut dire tout haut,

Que tous les Amoureux font fous,ou peu s'en faut.

Depuis
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Dépuis le iour fatal,de cette injure attroce,

qui donc fuivra l'amour,tombera dans la foſſe,

Et ne manquera pas,de fe rompre le coû,

Conduit par cet aveugle,& mené par ce foû.

Tun'eus donc point de tort, ta Sentence fut iufte,,

Equitable CESAR,inexorable AVGVSTE,

De bannir de ce fou,le plus grand Partiſan,

Vn fi pernicieux,& mauvais ARTISAN.

IEVNESSE, à ce feul mot,vous le devez entendre,,

Et que ie parle icy,de ce Poëte tendre,

Qu'il nefaut pas toucher,& moins encore voir,

Vous laiffant doucement,furprendre,& decevoir,,

Encorbien qu'on ayt fait,cette belle Elegie,

Qui contient fa louange,& fon Apologic,

Cela n'empefche pas,qu'on ne deût le bannir,

En de lieux filoin- tains,qu'il n'en peur revenir,

Et qu'il allât aprés, cette iufte fortie,

Tremper dans les glaçons,de la froide Scythic,

Et couvrir fous la neige,vn brafier allumé,

Pour amortir ce feu,qui l'avoit confumé.

Non ilnefalloit pas,que la ville de Rome,

Supportât plus long- temps,vn fi dangereux homme,

Louable toutefois,feulement en cela,

D'avoir fi-bien loué,celuy qui l'exila :

Fuyez donc fon Drapeau,fon Guidon,fon Enfeigne,

Il vous coûteroit trop, d'avoir ce qu'il enfeigne,

Ayez peur de toucher,pour n'eftre tous perdus,

A ces fruits de GOMORRE,aigres, & defendus.

Quoy qu'il vous femblét beaux,gardezbien de les predre,

Ce font des VERS trop verds,qu'il ne faut pas aprendre,

Revoltez-vous fans crainte, & quittez fon party,

Pour aporter à Dieu ,vôtre cœur repenty ;

Quittez ce MAISTRE FOV,pourvncautre MAISTRESSE

Qui vous fçache conduire, avec plus de fageffe,

C'est par vntel exemple, ardent pour animer,

QUC MAGDELEINE veut,aprendre l'ART d'AIMER.
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le puis apres cela,vous en donner parole,

Sans rien aprehender,venez à fon Efcole,

Venez, en aprenant,fes amoureufes loix,

Vous mettre à fon exemple,apres la SAINTE CROIX

Queporte maintenant, la grande PENITENTE,

Dans ce facré métier, fi docte,& fi fçavante,

Qu'elle peut hautement , d'vne étrange façon,.

En faire à tout le monde,vne belle leçon ;

Par fa fimplicité,jointe avec l'elegance,

D'vne victorieufe,& muete eloquence..

Ole coulant difcours ! peut-on s'expliquer mieux ,

Que lors que,fans mot dire, elle parle des yeux,

Qui font à fon befoin, l'office de la langue,

Avec que cette humide,& fluide harangue;

Car ce torrent de pleurs,emporte tout d'vn coup,

Tout ce qu'elle defire,ayant aimé beaucoup.

Auffi me femble-t'elle, en fa façon mourante,

Gomme aux derniers abbois,vne Biche pleurante,

Humblement profternée,aux pieds de fon Chaffeur,

Qu'elle ne veut avoir, que pour fon Defenſeur;

Voilà,comme elle-même, a demandé fa grace,

Qu'elle obtient,& fi-tôt, & de fi bonue grace.

Difons donc derechef,qu'vn amour aprentif,

Ne feroit pas fi grand,ny fi fort inventif ;

Voulez-vous la raison,d'vn fi beau ftratageme,

Interrogez MARIE, elle vous dira, l'AYME :

L'amour luy fit le mal,pour la faire perir,

Et l'amour le remede,afin de la guerir.

»

در

Souverain Antidote,& rare PANACE'E,

Qui fondetous les coups,qui l'avoient offenfée,,

Car,ayant offenfé, cette Confeffion,

Luy fert,pour fe purger,d'vne confection.

Mais dans vne façon,qui paroit fort eftrange,

Contre les loix de l'Art,& l'ORDRE , qui fe change,

Puifqu'icy de les mains, le grand PRE TRE a receu,

Cette EXTREME- ONCTION,comme le monde à fceu.

Pendants
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Pendant qu'il luy confere,apres fa repentence,

Vn autre Sacrement,& c'eft la PENITENCE :

Elle oint icy, LE CHRIST,faCIC LE ROY DES ROYS,

Benit,le grand Pontife,& le Temple à la fois.

Cependant qu'il reçoit,la fainte Huile,& LE CHREME,

Et qu'à fes pieds,les pleurs,font vn nouveau BAPTE ME,

MARIE eft CONFIRME E , en grace,& dans la paix,

D'vn MARIAGE Saint, qu'on ne rompraiamais,

Et pour le celebrer,apres cette AMNISTIE,

Lebanquet Nuptial,fera l'EvCHARISTIE,

Ainfi les feptDemons,où pechez autrement,

Sont chaffez,ou purgez,par châque SACREMENT.

Ainfi ce grandHERCVLE,achevant fes Conqueftes,.

D'vn coup de fa Maffuë,abat l'Hydre à fept têtes,

Et cette ample victoire, a cela de furplus ,

Qu'elles meurent du tout, pour ne renaiftre plus.

姿姿 姿 姿 姿姿姿姿姿姿維

LA

MAGDELEINE.

LIVRE SEPTIE'M E.

EPVIS ce grand Exploit,cette femme fameuſe,

N'abandonna iamais, fa prife glorieuſe,

Et fon zele parut, toûjours plus agiffant,

Courant par tout apres, fon Vainqueur raviffant,

De mêmequ'on verroit,pompeufement trainée,

Au Char d'vn triomphant,vne Reyne enchainée,

Avec la Sympathie,& le foin tout pareil,.

Qui meut l'HELIOTROPE, à fuivre fon Soleil.

Elle.



106
+La Magdeleine

Elle conte les pas, & fuit tous les veftiges,

Pout eftre le témoin, de fes plus grands frodiges

Entre lefquels celuy, qui parut le plus beau,

Ce fut quand il tira, fon frere du tombeau.

Commandant à la mort,de lâcher cette prife,

Dont elle plus que tous,fut ravic, & furprife,

Voyant reffufciter, l'amy defon Amant,

Et fortir à la voix ,hors de fon Monument;.

A cette même voix,fi faconde,& feconde,

Qu'elle tira du rien,le Ciel,la Terre, & l'Onde,

C'eit-là,qu'elle connut, à ce divin effort,

Qui plusavoit de force, où l'amour,où la mort

La foibleffe de l'vn,& de l'autre la gloire,

Quand fur la mort, l'amour, emporte la victoire,

Car la mort, le lâchant, montra ſa lâcheté,

Et l'amour l'arrachant , fa generofité.

C'eft-là qu'elle connut,en voyant ce fpectacle,

Quel'amour pouvoit vaincre,& rompre.tout obſtacle,,

Que la mort abatuë, & reduite aux abois,

Eltoit morte elle-même,entendant cette voix:

Que tout obeyffoit, à ce puiffant Monarque,

Qui fait vivre & mourir,en depit de la Parque,

Et
que IESVS eftoit, reffufcitant ce corps,

LeMaître Souverain,des vivants, & des Morts.

Ce qui n'eût point efté,ce qu'on n'eût pas veu faire

Sans l'amour de la four,& l'amitié du frere,,

La pieté faifant,autant que la pitié,

Et l'amour agiffant,avec que l'amitié,

La pitié de IESVs,pour l'amour de fon hofte,

Avec la pieté , de fa chere devote.

Puifque,pour l'éveiller,hautement le cria,

Parce qu'il la plaignoit , & qu'elle l'en pria,

Par les mots affectifs,de fa lettre amoureuſe,

Voyant fa maladie, eftre fi dangereuſe,

Vn frere moribond, languiffant & tranfi ,

Ya frere,qu'elle aymoit,& qu'il aymoit auffi.

MARIE
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MARIE enfin peut voir,non fans eftre ravie,

Queles larmes d'vn Dieu, ne font que D'EAV DE VIE.

Par qui fon frere mort, s'en va reffulcité ,

Au grand eftonnement,de toute la Cité;

Pendant qu'elle fe perd,& fe rend toute entiere,

Aux charmes tout- puiffants,faits en ce Cimetiere,

Voyant que le LAZARE,apres vn tel ſommeil,

S'éveille,& fe releve,aupres de fon fommeil,

Comme,apres quatre iours, exempt de pourriture,

Il vient revoir le iour,hors de la fepulture,

Et comme enfin la terre, a promptement rendu,

L'amy dé-ja puant,& le frere perdu;

Ainfi vit-on devant,comme apres la merveille,

(Dont le monde n'avoit,encor veu la pareille )

Ce cœur tout embrafé,ce prodige d'amour,

Faire à fon cher Amant,fans le quitter,la cour.

Avide d'écouter,fa divine eloquence,

Quand le monde ravy,luy donnoit Audience,

Ne le pouvant laffer,d'écouter fes difcours,

Soit qu'il fut dans le Temple,où par les Courrefours,

C'eft- là qu'on pouvoit voir,cette amoureuſe femme,

Chercherfon bien-aymé,le Soleil de fon ame.

Parcourant la Cité,pour rencontrer celuy,

De qui l'éloignement,faifoit tout fon ennuy,

Iufqu'à- ce qu'elle eut veu,la fageffe Eternelle,

Prendre pour fon logis, fa maiſon maternelle,

Et ce Dieu ( defon bien, ardemment defireux )

Accorda cette grace, à fon zele amoureux,

Auffi-bien du dépuis,pour fon Hôtellerie,

Il n'eut que le Château,de MARTHE,& de MARIE,

AVX DEVX ESTOILES D'OR , BON LOGIS DV SEIGNEUR,

( ENSEIGNE Convenable, à ces Dames d'honneur )

Où ce divin Soleil, venoit apres fa courſe,

Vivre,& fe repofer,fans argent,&fans bourſe.

C'eftoit-là,qu'à fes pieds,fans avoir foin de rien,

MARIE eftoit collée, à fon fouverain bien,

Savou
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Savouroit le Nectar de la douce parole,

Du VERBE, qu'elle avoit pour fon Maistre d'Ecole,

Meditoit,contemploit,& goûtoit à loifir,

Cette meilleure part, qu'elle vouloit choiſir.

Car,pendant que fa fecur au ménage empéchée,

De fon oifiveté fembloit eftre fachée,

(Ne pouvant toute feule apprefter le repas)

Elle le repaifoit d'vn mets,qu'on ne voit pas.

C'est pourquoy LesvS-CHRIST n'ented pas qu'o la blâine,

MARTHE nourrit fon corps,mais luy nourrit fon ame,

Qui vaut plus que la viande & tout ce qui fe boit,

Que tout ce qui le touche, & tout ce qui fe voit.

Cela tant feulement, eft le plus neceffaire,

C'eft la plus importante,& ferieufe affaire,

Nefoyez doncques plus fi fort fcandalifez,

Si vous voyez MARIE,avec les bras croiſez,

Qui peut dire au Cantique avecque l'Epoulée,

Icy dans ma maifon,ie mefuis repofée,

Sous l'ombre de celuy,que i'avois defiré,

Pourfon divin éclat,des Aftres admiré,

อง

""

"

12 Son fruit à mon palais fi doux & delectable,

Fait que ie ne veux plus m'affeoir en autre table,

Apres tant de douceur,ne pouvant deformais,

Satisfaire à mon goût,qu'avec ce divin mets ;39

",, C'eft là de mon efprit l'immortelle ambroifie,

Et la manne du Ciel,dont il ſe raffafie."

"

"'9

En

Ainfi parloit MARIE avec cette ferveur,

Pendant qu'elle goutoit la celefte faveur,

Mais comme dans la paix amoureuſe & contente,

guerre elle eft encor genereuſe & conſtante,

Sur tout,quand il fallut paffer à l'autre rang,

Du doux chemin de laict,dans celuy-là dufang.

Ce fut lors, qu'elle fit éclaterfon courage,

Bravant de tous les Iuifs la fureur & la rage,

Sans s'étonner du bruit de ce peuple obſtiné,

A perdre fon Amant à la mort deſtiné,

Encor



Livre Septieme.
109

;

Encor bien que la peur à tous ceux de fa fuite,

Eût fait prendre auffi-tôt vne honteuſe fuite,

Ce magnanime cœur iamais ne recula,

Lefuivant à la mort,& iufques au delà.

Paffant tout à travers des troupes infolentes,

Des lances,des bâtons, & des pointes brillantes,

Ayant fendu la preffe afin de s'approcher

De celuy qu'elle aymoit,pour le pouvoir toucher;

Quoy que pour le defendre,elle n'euft autres armes

Que fes gemiffemens,fes foupirs &fes larmes

On lavoyoit courir parmy tous les foldats,

(qui le tenoient des mains du perfide Iudas)

Nonobftant les clameurs,l'audace,& la malice,

De cette deteftable, & damnable milice,

Qui fuit, ou qui pourfuit cét innocent Agneau,

Pendant qu'avec fon fang,elle méle fon eau.

Eftant dehors la ville,& venue en perfonne

Voir le Roy Salomon,avecque fa couronne,

Comme fit autrefois laREYNE DV MIDY,

Mais comment le voit elle en ce grand Vendredy?

O quece SALOMON ! porte bien d'autres marques,

Que ne fit le plus fage entre tous les Monarques;

O qu'il eft different de les anceſtres Roys,

En portant fur fon dos lethrône de fa Croix ;

LaREYNE DE SABA ne vid rien de ſemblable,

Commefait MAGDELEINE en ce mal qui l'accable,

Et l'on peut remarquer la fille de Sion,

Du tout inconfolable,& toute en paffion :

C'eft bien icy qu'elle eft dans fes grandes alteres,

Qui font qu'elle fe méle aux bandes militaires,

Sans que ce brave cœur,genereux & viril,

Puiffe eftre intimidé par l'aspect du peril.

Elle fuitfon Amant à fafanglante pifte,

Des femmes qui fuivoient paroiffant la plus trifte,

Soigneufe de cueillir, pourſuivant fon chemin,

Ce Sang qu'on voit encor rouge à S.MAXIMIN.

K
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Enfin fans le quitter, fon zele l'accompagne,

Iufqu'au facréfommet de L'AMERE MONTAGNE,

Se tenant toujours là,pour y voir arborer,

Le funefte eftendar, qu'elle y vient adorer.

C'eſt en ce lieu,qu'on voit cette belle efplorée,

Vis à vis du Soleil qui l'a decolorée;

Mais quoy qu'elle foit noire,elle eft bien toutefois

Plus belle en cet eftat,aux yeux du Roy des Roys,

Quidefon thrône voit cette Lune en disgrace,

Eclypfée au deffous de la Croix qu'elle embraffe,

D'où ce grand Aftre verfe,apres tant de combats,

L'influence de fang qu'elle reçoit en bas,

Pendant qu'elle s'y tient attachée,& n'en bouge,

A deffein de changer fa couleur noire en rouge:

Voyant que fon Soleil avec fon Chefpenchant,

Se plonge en la mer rouge,& tombe à ſon couchant ;

Elle fe tient debout,devant pon plus derriere,

Pour attendre,& pour voir iufqu'à la fin derniere,

De plus prez qu'elle peut,& nullement de loin,

Comme PIERRE avoit fait le quittant au beſoin.

Vous,qui tantôt faifiez les hardis,les bravaches,

Venez,approchez-vous,cœurs timides & lâches;

Venez la voir icy,mais vous PIERRE fur tout,

Vous cacher, ou coucher,pendant qu'elle eft debout !

O
que cette ferveur s'eft bien-tôt diffipée !

Ce coutelas tiré , cette oreille coupée,

Vous reprochent les pas,qu'en quittant le party,

Vous vous eftes donné vous-même vn dementy.

Donnant ce COVP DE PIERRE à voftre divin Maiſtre,

Qui luy fit plus de mal,que le bailer du traître,

Coup de langue,ou de lance,& pis que l'attentat

De l'excommunié, de l'Apoftre apoftat.

Que pouvez-vous répondre,& que voulez-vous dire,

Falloit- il pour vn mot,trembler,& fe dédite?

Prés des charbons s'éteindre, ou s'enflammer fi peu,

Vous,que chacun prenoit pour vne PIERRE A FEV.

Tant
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Tant vous nous paroilliez ardent à la defenſe

De celuy, qui fouffroit vne fi rude offente.

Eft-ce bien avec luy que vous vouliez mourir ?

Que dans fa prife feul vous vintes fecourir ?

Mais,afin d'ariofer voftre terrefi dure,

Allez avec le Coo, faire vne CHANTE-PLVRE,

Ayant déja fait voir prez des farmants brulez

Voftre infidele foy, vos ferments violez.

Si

Quelle honte pour vous,qu'vne femme vousgagne,

La premiere en la ville,& l'autre à la campagne;

L'vne proche du feu,l'autre proche du fang,

Cedant à toutes deux,vos droicts & voſtre rang.

L'vne & l'autre àfon tour,vous donne quelque atteinte;

Celle-cy pour l'amour,celle- la pour la crainte,

LaSERVANTE en vn mot, vous a fait renier,

Et L'AMANTE Vous fait paroiftre le dernier,

Chacune à fa façon,vous paffe & vous furmonte,

Celle-la vous fait peur,celle-cy vous fait honte:

Enfin, l'vne fait voir,que vous eftes peureux,

Et l'autre,que fort peu vous eftes amoureux.

Soyez confus de voir cette belle Guerriere,

Qui ne recule point & ne vient pas derriere ;

Que dites-vous,APOSTRE,Où fuyez-vous d'abord,

Fait - il pas bon icy,comme fur le Thabor?

Venez voir MAGDELEINE en cette conjoncture,

Dans l'horreur du chaos de toute la nature,

Dans la confufion de tous les Elemens,

Les vifions des morts ,les cris,les tremblemens,

Les fanfares,les voix,& le bruit des genf-d'armes,

Dans toutes ces frayeurs , dans toutes ces allarmes,

Dans cet vniverfel & general effroy,

Toute feule debout, pour affifter fon Roy.

Au fort de fon combat,& derniere agonie,

Avec le méme amour qu'elle eut en BETHANIE ,

Eftant toûjours pour luy ce qu'elle avoit eſté,

Ne la blâmez donc pas defon oifiveté.
11 K 2
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MARTHE Voyant icy cette Amante fidelle ,

Toûjours aux mémes pieds,ne vous plaignez plus d'elles

C'eft bien vous,qui devez l'aider à cette fois,

Lors qu'elle apprend par cœur,& prend la fainte Croix,

Y voyant fon Sauveur eftendu de la forte,

Elle ne veut porter que celle qui le porte,

Trop heureufe à fon tour,de pouvoir fe charger.

De ce jougfi fuave,& fardeau fi leger;

Le firmament n'a point fur fon dos tant d'étoiles,

La terretant de fleurs,ny la mer tant de voiles,

Phoebus tant de rayons,l'Iris tant de couleurs,

Que fon cœur de foucis,d'ennuis,& de douleurs.

C'eft ainfi qu'elle affifte à tes fanglantes couches,

BelleCROIX qui pour elle,as de fi fortes TOVCHES,,

Où les nerfs de IESVs,fouffrant pour fon falut,.

Sont tendus & tirez ainfi que fur vn LVTH.

INSTRVMENT pitoyable,où l'on voit quand tu brilles,.

Des ESPINES pour ROSE,& des CLOVDS pour CHEVILLES

Que ta melancholie eft propre à fon Amant,

Bois au feu de l'Amour,pitoyable Inftrument,

QueMAGDELEINE tient,touche,embraffe,& manie,

Se laiffant tranfporter à la douce harmonie,

De tes charmans accords,& fredons excellens,

Mariez par MARIE aux foûpirs,aux tremblans.

INSTRVMENT de falut & de mifericorde,

Vous,de qui l'amour joue,& que la grace accorde,

Pour le faire parler,& dire en expirant ,

Sept mots,ou fept motets, fur vn bel AIR MOVRANT,

Apres l'avoir monté fur voftre bois infame,

Et fur le ton plus haut,de la plus haute game,

LVTH,mille fois plus beau,
1 ,que le Ciel tout voûté,

Et millefois plus cher,pour avoir tant coûté,

Pour CORDES,fervez-vous du poil de cette belle,

Qui vous fert de PLEVREVSE,& non de CHANTERELLE.

O Maiftre tout celefte , incomparable fon !

Divine tablature ! admirable leçon !

Q
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O comme elle eſtudie, qu'elle eft occupée ! ›

Du fang de fon Epoux,& de les pleurs trempée.

MARTHE,fi c'eſt à vous,qu'on donne L'ACTION,

MARIE, helas ! pour foy, n'a que la PASSION;

Ayez vous la practique,elle a la theorie,

Marthe,l'vne eft à vous,& l'autre eſt à MARIE,

Soyez dans les emplois,agiffez au dehors,

Elle agit au dedans,plus d'efprit,que de corps,

Ne vous eftonnez pas,que,dans vn tel partage,

Sur vous voftre cadete, emporte l'avantage.

N'en foyez pas fachée,en vôtre cœur amer,

L'amour luy vient de droit,fon nom ne fait qu'aymer,

Laiffez-là donc icy,prez du bois qui la brule,

Comme elle vous laiffoit,autrefois toute feule,

Apres voftre ménage,& dans voftre Château,

Elle eft auffi contente,en ce fanglant cotaû,

SonAmant fur la Croix,luy femble autant aymable,

Quedu temps,qu'il eftoit, affis à voſtre table.

En ce temps de plaifir,de douceur & de miel,

Elle n'ayme pas moins,fon vinaigre & fon fiel,

L'Abſynthe,l'Aloës,la Myrrhe du Calice,

Et tout ce qui luy peut,augmenter fon fupplice,

Tout ce quivient de luy,la contente & luy plait,

Elle fucce le fang,auffi bien que le laict.

Laiffantpourfon amour,toutes les creatures,

Elle ayme fes plaifirs,autant que fes tortures,

Les Epines,les Clouds,les Croix,& les Douleurs,

Autant qu'elle fairoit,les roſes & les fleurs;

Rien ne peut rebuter, cette ame genereuſe,

Parce qu'elle est toujours,plus que tous amoureuſe,

Ainfi dans cet eftat, fanglant & douloureux,

Il me femble d'oüyr, que fes yeux amoureux,

(Remarquant fur fon Chef,la couronne preffée,)

De tant de piquerons,horrible,& heriffée !

Tout en feu,tout en eau,tout perdus,tout troublez,

Apres tant defanglots ,& foupirs redoublez,

A
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Apres tant de torrents,apres tant de ravines,

La font ainfi parler, à ces rudes épines.

33

""

""

""

Doux,& piquants rayons, du Soleil de la Croix,

Qui fervez de Couronne,au Roy de tous les Roys,,

,, Et,qui fi rudement, vous empreffez pour oindre,

,, Ce Pontife Eternel,où plutot pour le poindre,

Helas ! que faites vous , cruels officieux ?

Prodiguez-vous ainfi,ce Chrême precieux ?

Adorables fleurons,de fon faint Diademe,

Fleches d'vne douleur,& d'vne amour extreme,

Lancetes rougiffez,d'vn honteux repentir,

Auffi-bien faires fortir,
du fang,que vous

Si MARIE eft autant, qu'vne MER D'AMERTVME,,

,, Crevez de mes pechez,le puant Apoftume::

Aymables éguillons, en cette extremité,

Apportez du remede, à mon infirmité,

que

"

"

""

""

.د

ود

"

"3

Pour en guerir,ie dois,n'eftre pas épargnée,

Venez m'ouvrir la veine,afin qu'vne feignée,

Faite fibien à temps, & fi bien à propos,

Opere monfalut,& caufe mon repos.

C'eft de vous que dépend,la fanté de mon ame,,

Prevenez donc ma mort,apres ma vie infame,

Soyez mes éperons,épines que j'attends ,33

,, ( Preferables en tout, aux Roles du printemps,) .

Pourme faire courir,aux biens de l'autre vie,

""

""

ور

"

33

"

ور

Où mon Sauveur mourant,m'apelle, & me convie.

Celefte Potentar,invincible vainqueur,

Amour,divin amour,maîtrede ce grand cœur,

Quelle langue pourroit,exprimer,où d'eſcrite,,

La force,& le pouvoir,de ton puiffant Empire,

Sont ce pas tes brandons,tes torches,tes flambeaux,

Quipourroient embrafer, les marbres des tombeaux :

N'eft tu pas Souverain,fur la terre,& fur l'onde ? .

Rendant par ta chaleur,l'vne & l'autre feconde,

Quelle glace pourra,refifter à tes feux ?

Quelle place tenir,contre ce que tu veux ?

"
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"

Ohi iettera ton joug, qui brifera tes chaifnes,

Si les plus grands plaiſirs,ne valent pas tes peines,

Regne doncques par tout,fois toujours triomphant,

Encor que tu ne fois,comme on dit, qu'vn enfant,

Mais enfant,qui faifant,vn Dieu comme nous fommes,

L'as fait le plus petit, & le plus grand des hommes..

Amour,que ie dois bien,preferer à la mort,

Puis qu'à ce que ie voy,tu parois auffi fort,

Faifant vivre& mourir,le cœur de MAGDELEINE,

D'amour,& de plaifir,de douleur & de peine.

De qui l'ame eft bien plus, dans fon objet aimé,

Qu'elle n'eft dans le corps,d'elle- mefme animé ;

Car helas ! Elle vit dans la mort de fon maiſtre,

Et dans le fien vivant,elle eft morte,où-veut l'eſtre .

Sans donc croire d'errer, dans mon opinion,

( Si fort eft le lien , d'vne telle vnion )

Tofe bien affurer, que ( quoy il en advienne )

Son ame eft dans la voftre,& la voftre en la fienne.

Mais quelle fympathie, à la mort , pour l'amour,

Et quel fecret aimant, à la nuit pour le iour,

L'vn,tableau de l'Enfer , & l'autre de la gloire,

L'vn, dans fa gayeté,l'autre en fon humeur noire..

Celuy-là,qui voit tout,celle,qui ny voit rien,

Quel eft donc de tous deux, l'inviſible lien ?

Admirable vnion,des mortels adverfaires,

Et femblables effets,des caufes fi contraires,

It faudroit ( pour pouvoir comprendre vos accords)

Que le corps fut efprit,où que l'efprit fut corps.

Vivez donc,pour mourir & vous mourrez pour vivre,,

MARIE,On voit affez,que vous voulez le fuivre ,

Cet Amant dés-ja mort,fur ce funefte bois,

Où vous l'avezpû voir,dans fes derniers abois..

Allez l'accompagner,iufqu'à fa fepulture,

Dont on a déja fait,la premiere ouverture,

Itvois
vôtre amour,ne le quittera pas,

Nonplus apres famort,quedevant fon trépas

que

1

NO

Cec
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Cét innocent Agneau,qui dans fon fang fe plonge,

Arayé vos pechez avecque cette ESPONGE,

Et recevant ce coup,vous protege defend,

Et vous donne fon coeur, que LA LANCE luy fend.

Allez retirez - vous LA TRAGEDIE eft faite,

Où s'eft veu fon combat,fuivy de fa defaite,

Dans le temps ordonné par les REIGLES DE L'ART,

Allez retirez-vous,car il eſt déja tard,

Toutes chofes icy fe trouvant accomplies,

Il faut l'enfevelir à l'heure de COMPLIES.

Cette INTRIGVE D'AMOVR a fi bien reüffi,

Que voftre charité ne fait plus rien icy,

Apres ce dernier ACTE,allez faire vos plaintes,

Les flambeaux font cachez des lumieres efteintes,

En face de la terre,en prefence des Cieux,

Lamort vient de tirer le rideau de fes yeux ;

Elle a fait l'Epilogue,& s'eft apres fauvée,

Le THEATRE eft à bas LA PIECE , eft achevée,

Auffi L'AVTHEVR de tout, & L'ACTEVR confumé,

Vient de vous annoncer que TOVT EST CONSOMME ,

Eftant defia forty de la DERNIERE CENE,

N'attendez pas icy de voir vne autre SCENE,

Celle la fut la nuit,& celle-cy le iour,

Les CINQ PLAYES faifant les CINQ_ACTES d'Amour,

Fin,pitoyablefin,cataſtrophe fanglante,

Qui donne à tout l'Enfer la chaffe & l'épouvante,

Et fait mourir la mort, dans ce beau cœur fendu,

Dufecond FRVIT DE VIE , à cét ARBRE pendu,

C'est maintenant, qu'il faut donner de L'EAV BENITE,

Ace mort pour trois iours avant qu'il Reffuſcite,

Ce pieux Pelican, qu'on va mettre au tombeau,

Vous a donné du fang, donnez luy vous de l'eau,

Où du moins demeurez pour arrofer cét Arbre,

Tantque fon fruit fera confervé fous ce marbre,

Car ce bois toûiours verd feroit mort ou mourant ,

S'il n'eftoit pas planté le long de ce courant.

A
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Mais voilà cependant l'Amante tant aimée,

Par terre fans couleur,demy- morte & pâmée,

Quife leve delà, mais ce n'eſt qu'en tremblant,

De l'Indicible excez d'vn accez violent,

Et quoy qu'il foit fi tard dans de doubles tenebres,

Elle veut affifter à fes pompes funebres,

Et tenir compagnie à ce corps profque feul,

Si pauvre,qu'il n'emporte avec foy qu'vn linceul,

Elle va donc pleurant,plaintive,& defolée,

Voir mettre tout fon bien dans vn neufMAVSOLEE

La terre ayant caché ce depoft precieux,

Le même qui la fit,auffi bien que les Cieux,

Puis, fortant de ce lieu,la belle inconfolable,

Alla faireau IovRDAIN vne plainte femblable,,

Luy racontant ainfi, non fans mille foûpirs,

La caufe & le fuiet de tous les déplaifirs .

" SAINT FLEVVE,qui te fuis & te pourſuis toy même,,

Sors vn peu de ton lit,pour voir mon dueil extrême,

Ie viens far ton rivage,& dans ces lieux icy,

Pour verfer de mes yeux en ton fein mon foucy:

Recoy donc maintenant quelques perles humides,.

Dans le cryftal coulant de tes ondes rapides,

Perles que ie veux bien épancher auiourd'huy,

Apres que l'on a mis mon flambeau SOVS LE MVY..

Que mon foleil caché ne voit plus la lumiere,

"3 Etque l'œil de mon ame a fermé la paupiere,

Dois-je pas prodiguer ce qui me refte encor,

Apres avoir perdu mon plus riche threſor,

23

99

"2 La clarté de mes yeux,la chaleur de ma flamme,,

L'Ame de mon efprit,& l'efprit de mon ame,

L'objet de mon amour, mon Aftre fans pareil,

Le beau par excellence,auffi blanc que vermeil

Celuy qui fabriqua le Soleil & l'Aurore,

""

Que le couchant Revere, & le levant Adore,

Dont le nom redoutable eftonne les Enfers,32

...Et tient tous les Demans enchainez dans fes fers,

""

"

"

رد

دا

32

22

22
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,

""

,, La terreur de ceux -cy,comme l'amour des Anges,

Qui ne font occupez qu'à chanter fes louanges,

Plusvermeil la Rofe,& plus blanc que le Lys,

Avec qui mes plaifirs font tous enfevelis.

que

""

"

Ie parle de IEsvs cét amant Adorable,

,, Le plus aimé de tous,comme le plus aymable,

Luy qui pour mon Amour fe vit abandonné,

A la rage & fureur d'vn peuple forcené.

Quipouffé contre luy d'vne mortelle envie,

Vient de faire mourir cét Autheur de la vie,

Ce peuple qu'il aimoit, & qu'il avoit éleu, ··

Ayant receu de luy tout ce qu'il a voulu .

Peuple trop inhumain,peuple ingrat & barbare,

Efteignant la fplendeur,qui luy fervoit de phare,

,, Aveuglant celuy là, qui luy rendoit les yeux,

Et terraçant vn Dieu,pour luy venu des Cieux.

Il a rendu muet le verbe & la parole,

"

""

"1

"

» Qui luy préchoit le Ciel dans fa divine école,"

,,On aveu de furplus ce peuple déloyal,

"

"

"

Luy donner vnRofeau,pour fon fceptre Royal,

Et mettre fur fon Chefla Couronne d'épines,

» Pour l'enfoncer apres iufques à leurs Racines,

,, Abbreuvant celuy-là de vinaigre & de fiel,

Qui l'avoit fuftenté de la Manne du Ciel.

Apres que fur la Croix, d'vne rage infernale,

Il eut mis & cloué cette chair Virginale,

,, Mais helas ! qui pourroit parlant de fes douleurs,

S'empêcher d'arrofer la terre de fes pleurs ?

""

""

>>

"

Fay donc ainfi Iourdain,& pleure ainfi de même,

IESVs à qui tes eaux donnerent le baptême,
31

,, IEsvs,qui fur ton onde & tes Rivages verds,"

""

"1

"

""

در

29

""

"

"
Fit voir fon faint Efprit & les Cieux entr'ouverts,

Quand pour faire éclater au monde ce Myftere,

Il voulut tu fûs fon facré BAPTISTERE ."

"

"

"

que

Qui donc fi ce n'eft toy me fournira de l'eau,

Afin que de mon Chefforte vn double Ruiffeau,

›› La
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que

"

"

La raiſon maintenant,veut bien que tu t'affliges,

Pour celuy, qui fur toy,fit voir tant de prodiges,

Où fi tu ne veux pas le pleurer comme moy,

Tu me donnes au moins,pour ce faire,dequoy;

Ne me refufez pas, vne telle demande,

,, qui ne te fera point,difficile,où trop grande,

, Puis,reprenant ton cours,va t'en dire à la Mer,

,, que iamais dans fon fein,rien ne fut plus amer,

Comme cette douleur,qui me force à te dire,

En te diſant adieu,l'excez de mon martyre.

"

"

""

33

,, Quand ie penfe à quelpoint, eft reduit montourmet,

C'eft trop peu de deux yeux, pour pleurer vn Amant,

Il faut bien que mon cœur, en fente les allarmes,

Et qu'il verfe par eux,fon fang avec leurs larmes,

Ie voudrois même avoir,autant d'yeux l'armoyants,

,, Comme la nuit,le Ciel,en a de flamboyants,

Et

""

" que cette liqueur , fource de deux fontaines,

,, Se mélât, pour groffir, à celle de mes veines,

Qui pourroit de THETIS, calculer les fablons,"

Et fçauroit de CERES, conter les cheveux blonds,

"

"

""

.د

..

,, Pourroit fçavoir les maux, dont mon ame eft atteinte,

Et les douleurs,qui font me faire cette plainte.

Et

در

" toy IERVSALEM,ne dois tu pas foudain,

», Emprunter,comine moy,l'eau du meſme lourdain,

"
,, Pour pleurer,en prenant le cilice, & la cendre,

La mort de ton CESAR,& de ton ALEXANDRE,

O FILLES DE SION,ce font vos intereſts,""

"

,,Vierges i'efpere bien que vous lamenterez,

,, Soyez pour cette mort, toutes en negligence,"

33
Si vous n'en pouvez pas prendre,vne autre vengeance,

Regrettez mon Epoux,& pleurez voftre Roy,

Déchirez vos habits,tout de meſme que moy,

""

""

" Si vous n'avez le cœur,auffi dur que les marbres,

», Sufpendez vos chanfons,& pendez à ces Arbres,

,, Tous vos doux inftruments, de Recreation,

Pour plaindre,comme il faut lamort,& paffion,

.ر

», Que
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,, Que le Luth foit muet,& la Harpe endormie,

Pour ouyr L'AIR MOVRANT d'vn triſte IEREMIE,

Pendant ie m'enque vay pour aprendre aux paffants,

Et lebien que ie perds , & le mal que ie fens.

N'ay ie pas tout perdu, quand i'ay fait cette perte,

Helas ! c'eft bien pour moy que la terre eſt deſerte,

Où dois-ie doncaller apres vn tel trépas ?

» Ne voyant plus paroiftre.....Elle n'acheva pas,

Demeurant,comme va corps,de qui l'ame s'envole,

Sans pouvoir proferer vne feule parole,

Parce que fes fanglots, arrêterent le cours ,

Et rompirent le fil ,de fon triſte diſcours,

Ne pouvant defon mal,monftrer la violence,

Qu'avecque fes foûpirs, fes pleurs,& fon filence,

Pourtant on pourroit bien,croire pieuſement,

Qu'elle vouloit nommer, IESVs fon cher Amant.

"
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ARIE ayant ainsi , terminé cette plainte,

Revint droit au tobeau,toute feule, & fans crainte,

Où fon cœur amoureux,fe trouvoit enfermé,

Avec que fon threfor IEsvs,fon bien aimé,

Portant avec que foy,de drogues parfumées,

Dufuc plus precieux, des terres Idumées,

Pout embaumer ce Corps,qui n'avoit plus befoin,

Qu'elle prît cette peine,& s'en donnât le foin,

Ce fut là,qu'elle vint,auffi- tot que l'Aurore,

Penfant,mais fans raifon,de l'y trouver encore,

Le
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Le Dimanche au matin , & le Soleil levé,

Trouve, n'y trouvant rien , qu'on l'avoit enlevé ,

9 Mais.ne pouvant fçavoir, avec tant de ſurpriſe,

Quels eftoient les Autheurs, d'vne fi grande prife,

Ou d'ennemis puiffants, ou de foibles amis ,

HELAS ! IE NE SÇAY PAS (dit-elle) où L'ON LA MIS.

Ce qui fait qu'attristée , au fepulchre elle pleure ,

Pour n'eftre pas venue, à temps , & debonne heure

Toutefois fe baiffant, elle voit aux côtez ,

De deux Anges affis , les celeftes beauteż,

,

Que luy dirent d'abord,POVROVOY PLEVRES TV FEMMEP

A qui pour témoigner, la douleur de fon ame ,

Elle tourne le dos, & voit maisfans le voir,

IESVS-CHRIST travefty, pour mieux la decevoir ,

Mais qui pourroit tromper, voefigrande Amante ?

Sinon celuylà feul, qu'elle pleure & l'amante,

Cét adorable Amant , qui paroit déguifé ,

Pour voir ce que fera, fon bel œil abufé .

Ah ! fi ie ne me trompe, elle n'eft point trompée,

Encor bien qu'elle foit,toute en fes pleurs trempée ,

Puis qu'il eft veritable, & qu'on ne peut nier,

Que IESVS-CHRIST ne foit, vn divin IARDINIER,

Si ce mot PARADIS, ne veut dire autre chofe,

Que IARDIN OU VERGER en voylà donc la cauſe,

Et la raison pourquoy, MAGDELEINE en ce point,

Prend IESVS pourvn autre, & ne s'abuſe point

Penfant donc que ce fût, de ce Iardin le maiſtre,

Sous vn tel vêtement, ne le pouvant connoiſtre,

Si vous l'avez ofté, luy dit- elle, de vray ,

Dites le moy, Monfieur , & ie l'emporteray.

>

""

Mais las que dites vous, aymable temeraire ,

Comment ! fçavez vous bien, ce que vous voulez faire?

Révez-vous , MAGDELEINE ? Avez-vous tant de cœur ?

Vn fimple Iardinier, eft- il pour vous MONSIEVR?

Que vous promettez -vous, femme trop courageuſe ?

L'entrepriſe en eft grande , autant que perilleuſe ,

L
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N'apprehendez-vous point, la garde des Romains ?

Et ne craignez-vous pas de tomber en leurs mains?

Pouvez -vous traufgreffer, fans que l'affaire éclate,

Les ordres qu'à donné, le Preſident PILATE ?

Contre lefquels vrayment, nul n'oferoit tenter,

Ce que vous croyez bien, pouvoir executer ,

Soyez vousfemme forte, Amazone, Heroïne ,

Voftre force apres tout, n'eftant que feminine ,

Vous ne fçauriez venir à bout d'vn tel deffein',

Ce que vous y feriez, feroit toûjours en vain ,

Croyez moy, moderez l'ardeur d'vn fi grand zele,

Nous fçavons, nous fçavons, qui vous tient en cervelle,

Les objets, de vos fens font trop ma! diftinguez ,

Ah ! l'amour vous affole, & vous extravaguez.

""

"

Mais fitôt que IEsvs, parlant, cut dit MARIE,

Et qu'elle cut reconnu, la douce tromperie ,

Elle s'écria MAISTRE , en s'avançant d'vn pas ,

Quand il luy dit, ARRESTE ET NE ME TOVCHE PAS.

Ie nefuis point encor , monté jusqu'à mon pere,

Va t'en donc annoncer, ce glorieux myftere,

,, A Mes freres , à Pierre , aux Difciples fansfoy,

Afin qu'ils nefoient plus, tant en peine pour moy.

Cela dit, leSauveur, commence à difparoiftre ,

Et l'Amante joyeuſe, autant qu'elle peut l'eftre,

Va faire fon meflage, & prefcher en tout lieu ,

La Reſurrection , de IESVS- CHRIST ſon Dieu ,

Elle porte en courant, cette nouvelle aux autres,

Ce qui la fait nommer, l'APOSTRE DES Apostres,

(Ayant rafferené, fes yeux qu'elle effuya, )

Pour mieux leur intimer, l'Antienne Alleluya,

la rofée vne brillante Aurore,
Comme apres

Nous annonce le iour, quand le Ciel fe colore...

Elle revit encore l'objet de les amours,

Plufieurs fois du depuis, pendant quarante iours,

S'eftant trouvée auffi, fur le Mont des Olives ,

Quand le Ciel fut ouvert,à tant d'ames captives ,

.د

Où



Livre Huitiéme. 123

1

Où, ravie elle vit,non fans affliction,

Certe admirable vol de fon Afcenfion.

Ne joüiffant donc plus de fa chere prefence,

Qui dira les affronts,infultes,mal- veillance,

Et perfecutions de ces luifs enragez,

Par qui tous les amis de IESVS outragez,

Furent pris ou chaffez de cette fainte terre,

Apres avoir fouffert vne cruelle guerre,

Comme ceux qui pour luy parurent plus zelez,

Qu'on vid tous les premiers,de ces lieux exilez,

MAGDELEINE fur tout comme la plus fidele,

LAZARE, MAXIMIN, fa four MARTHE,& MARCELLE,

Qui contraints par les Juifs à partir promptement,

Furent tous expofez au perfide element,

Dans vn mefchant bateau fans voiles,& fans rames,

(Moins propre pour fauver,que pour perdre ces Ames,)

Bien avant dans la Mer,& iufques au milieu,

Sans Pilote,fans Guide,à la garde de Dieu,

Ainfi furent traitez par ces efprits fi ruftres,

Ces glorieux bannis , ces fugitifs illuftres.

Auffi-tôt que la Mer eut receu ce fardeau,

Sa fureur s'addoucit auffi bien que fon eau,

Et fe trouva par tout tranquille,& dans le calme,

Portant de la ludée vne fi belle palme,

Qui du Navire eftoit,comme l'arbre & le mas,

Pour eftre tranfplantée en de plus doux climats.

Le Ciel faifant pour elle,& pour toute l'Eglife,

Ce qu'il fit autrefois pour le petit MOYSE,

Et les Anges mandez pour abbatre les flots,

L'office,& le devoir des braves Matelots.

1

Sur vn char azuré,le Dieu marin NEPTVNE,

Tout interdit de voir cette bonne fortune,

Et fans pouvoir comprendre vn pareil accident,

Arrefte les chevaux,& baiffe fon trident,

Reconnoiffant affez,au cours de cette barque,

Que la Mer reconnoit vn plus puiffant Monarque,
(



124 La Magdeleine "

Si-tôt qu'à fon fignal,les cornets des TRITONS,

Font fauter & bondir les Dauphins & les Thons,

Quand on voit tout autour les vertes NEREÏDES,

Elcorter ce bateau fur ces plaines humides,

Où cette troupe court pour y parétre mieux,

Coëffée également de joncs,& de glayeux,

Les Syrenes en fuite embouchent leurs coquilles ,

Et marient leurs voix à celles de ces filles ,

Qui toutes ont en main des branches de corail,

Afin d'en augmenter la pompe & l'attirail.

On voit monter du fond les troupes eſcaillées,

De ce beau train Naval toutes efmerveillées,

Qui portent fur leurs dos,de leur pays natal,

Les perles, l'ambre-gris, le nacre,& le cryftal.

Ny les monftres marins,ny la lourde Baleine,.

N'ofent plus refpirer,pour n'émouvoir la plaine,.

EOLE De Court plus , avec fes poftillons ,

Pour exciter fur l'eau de fubits tourbillons.

Sur fon teint fi poly, qu'il femble eftre folide,

Cette vicille THETIS n'a plus aucuneride,

Et voyant fon defir,& plaifir accomply,

Paroit toute ajustée,& ne fait pas vn ply,

Les tempeftes fans bruit eftant toutes allées,

Troubler en autre part les campagnes falécs,

Et la Mer,la grand mere apres ce poids receu,.

Ainfi qu'auparavant n'a plus le dos boffu.

On la voit redreffée, on la voit aplanie,

D'vn pavé d'Amethifte , ou de Sapphir vnie,

Heureufe de porter fous vn Ciel doux & pur,

Ces cinq Eftoiles d'or fur vn beau champ d'azur.

Que fi la haute Mer,pendant cette courvée,

Paroit en quelque endroit doublement élevée,

A gros bouillons enflée,& iufqu'au Ciel monter,

Ce n'eft que de l'orgueil qu'elle a de la porter.

Tous les vents attachez aux pieds de MAGDELEINE,

Retiennent par refpect leur fouffle & leur haleine,

Excepteze

I
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ETS

Exceptez feulement quelques petits zephirs,

Qui la font avancer autant que fes foûpirs,

Failant floter en l'air,d'vne façon galante,

Le voile de fa tefte,& ſa trefle volante,

Tout fuperbes & fiers,de baifer ce bel or,

Et frifer en paffant cet ondoyant thiefor,

Si bien que l'on peut voir,voyant ces flores blondes,

Tout ce que font les flots ,& ce que font les ondes,

Et comme le Soleil,y répandant fes rays,

Redore ce cordage,& fe prend à fes rets.

Quand les hautains Autans,Aquilons,& Borées,

N'ofent plus fillonner ces plaines azurées,

Où ces feditieux & forçats forcenez,

Sont comme des mutins,ou lutins enchainez,

Toutefois MAGDELEINE avec tant de bonace,

Ne ceffe d'arrofer,& la mer,& fa face,

Et fans ceffe ny fin,deplorant fes mal-heurs,

Semble la faire croiftre,& l'enfler de fes pleurs,

Pendant que les poiffons s'empreffent & fe hatent,

Pour avaler cette cau,pour qui tous s'entrebattent,

Tant ils font pour cela,dans l'eau mefme embraſez,

Et fi fort defireux de s'en voir arrofez.

D'autres fous leur maiſon faite de Porceleine,

(Ne pouvant pas bien voir en face MAGDELEINE)

Faute d'original ont recours au tableau,

Et tous admiratifs la regardent dans l'eau.

Ainfi pris,& furpris d'vne telle impofture,

Au lieu du naturel, ils prennent la peinture,

Demeurant fatisfaits,& ravis dela voir,

Au fond de ce flotant & liquide miroir,

Perçant d'vn œil moüillé la vitre cryftalline,

Où fon voile à travers leur femble vne BoYLINE,

Et fon port gracieux la leur fait eftimer,

Cette Divinité, qui nâquit de la Mer.

Ainfi l'on voit laNef de l'Eglife flotante,

Qui vient iufques à nous portant la Penitente,

L 3
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Pour prêcher,pour inftruire,& même feconder,.

Son frere,qui devoir, tout premier la fonder,

Ainfi l'on voit voguer, cette petite troupe,

Qui toufiours a le VENT DV S. ESPRIT EN POVPE, .

La Croix eft le timon,contre le FORTVNAL,

Et la Foy fert icy,de Phare,& de PHAnal.

La charité de feu, l'efperance de voile,

IESVS eft le PATRON,& MARIE eft L'ETOILE,

Aftres en leur deſaltre, à toute extremité,

Oùbien la CALAMITE,en leur calamité.

Leur QVADRAN, leur ESGVILLE,& leur feule BovSSOLE) ,

Qui les guide fur Mer,les ayde, & les confole,

L'Amante eft leur AYMANT,la PROVENCE, leur North; ¸

L'EMPIRE'E eft leur POLE,& MARSEILLE,leur PORT.

Ainfi cet admirable, & precieux Navire,

Que la Mer nous ameine,& la terre defire,

(Commevn NID D'ALCYONS ,portéfur les Dauphins)

Arrive heureuſement, iufques à nos confins,.

Ayant parachevé, la courſe fortunée,

Et traversé pour nous , la Mediterranée.

Enfin pour le bon- heur,& l'honneur de ce lieu,

L'hôte avec fes deux foeurs,les hôteffes d'vn Dieu,

Pour nous enrichir tous,aprés cette merveille,

Surgiffent à bon port , à celuy de MARSEILLE,

Apres eftre arrivez,des pays eftrangers,

En dépit de l'orage,& de tous les dangers.

O Ville fans pareille,il faut que tu t'eftimes,

Heureufe par deffus, toutes les Maritimes,

Recevant dans ton port,ces richeffes fans prix,

Que les Iuifs infenfez,rebutent par mépris,

Richeffes,qui n'ont pas,au monde leurs égales,,

Que l'on peut apeller PERLES ORIENTALES,

Le plus riche threfor,qui fut dans le Levant,

N'en ayant iamais eu,de tel auparavant,

Ny mefme à l'advenir,trop heureufe MARSEILLE,

Tu ne peus recevoir,ny voir chofe pareille,

Cette
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Cette barque te porte,vn mort reffuſcité,

Qui vient te fecourir, en ta neceffité,

Ce grand amy de Dieu, le bien-heureux Lazarej,

Quifera de ton port,le plus illuftre Phare,

Ton faint PALLADIVM ,ton Aftre,ton flambeau,

Qui choifira ton fein,pour fon fecond tombeau,

Par qui,tu deviendras,de Payenne,vne Sainte,

Si-tot que tu l'auras,receu dans ton enceinte,

Ou,pour l'honneur public,& le bien general,

Il mettra le premier, fon fiege Paftoral ,

Comme vn trepié Sacré, qui rendra des oracles,

Toûjours authorifez,par de nouveaux miracles..

Oracles bien divers,de ceux de ton PHOFBVS,

Sans amphibologie,Enygme,erreur,abus.

Auffi yrays,& divins, que tous ceux des SIBYLLES,

Entendus,& citez,par tous les plus habiles ,

Beaucoup moindres pourtant, que ceux qu'il prefcheran ,

Quand ce reffufcité, te reffufcitera.

O cité fortunée,& ville incomparable;

Reçoy dans ton pourpris,ce Prelat venerable,

Qui ferapour ton bien, (eftant Vniverſel )

Le flambeau de ta terre,& de ta mer le fel.

Il eft accompagné, de fa foeur MAGDELEINE,

Qui vient pour l'éclairer, comme vne LVNE PLEINES,

Oùbien comme vne nuë,ou celeſte arrofoir,

Prête pour arrofer, ton fterile terroir,

Tant,des pleurs de les yeux,que des eaux de la grace,,

Ce qui rendra bien-tôt,toute ta terre graffe,

Qui portera le fruit, qu'elle vient y femer,

C'eft à toy maintenant, de le faire germer.

Reçoy donc de fa part,la Loy de L'EVANGILE ,

Qu'elle vient promulguer,pour ton bien plus vtile,,

Er te faire fçavoir,iufque- icy fur ton port,

Que c'eft,pour te fauver,que fon Soleil eſt mort,

C'eft elle qui la veu , coucher fur le CALVAIRE,

Tune peux recufer,ce témoin oculaire,

Apres
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res qu'vn cas horrible,& funefte accident,

'eut fait voir à midy, prés de fon OCCIDENT,

Elle vient D'ORIENT, pour te rendre fidele,

Te donnant cette trifte,& joyeuſe nouvelle;

Qu'vn Dieu fur vne Croix,d'vne eftrange façon,

A verfé tout fon Sang,pour faire ta rançon,

Encor qu'il l'eût pû faire,avec deux feules goutes,

Elle en porte en vn vafe,afin que tu n'en doutes,

Et veut, pour amollir,ton cœur de diamant,

T'en faire voir la montre,apres le payement.

Voilà le principal, des plus precicux gages,

Dont tu dois maintenant, payer les ARREIRAGES,

Apres ce que IEsvs,fans épargner les frais,

A fait,A SES DE PENS,s,pour tes feuls INTERESTS.

Quitte donc tes erreurs,& vient luy faire hommage,

Pour,en quelque façon,reparer ce DOMMAGE,

Adorevn Dieupour toy,brulé fur vne Croix,

Au feu de fon amour,qui fe prit à ce bois,

Et, fi tu veux cueillir,le fruit de fes paroles,

Brule,& mets dans le feu,tes infames Idoles.

Abbas cette DIANE,auffi-bien que VENVS,

Si tu veux contenter, ces étrangers venus,

Renverfe leurs Autels,& demoly leurs Temples,

Pour les edifier,par de meilleurs exemples.

Et ie te prediray, que tu pourras vniour,

DU TEMPLE DE DIANE,en faire ta MajoVR,

Oùl'on verra briller, avec ce nouveau tiltre,

Le luftre merveilleux,d'vn AvGvSTE CHAPITRE.

C'est ce que MAGDELEINE,en te portant la Foy,

Te prefche,te demande,& defire de toy,

Apres t'avoir apris,tous les autres Myſteres,

Qui fe font operez,au païs de fes peres.

Apres que noftre Sainte,eut fait ce que ie dis,

Et changé cet Enfer, en vn vray Paradis,

Se rendant admirable, à toute la PROVENCE,

Par fes rares diſcouts,& divine eloquence,

Ayant
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Ayant fait dans MARSEILLE , vn indicible fruit,

Elle fe retira du monde , & de fon bruit,

Prés d'un bois habité, des faunes & Dryades ,

En vn lieu qu'à prefent on appelle AYGALADES,

Dans vne obfcute grotte , où le flambeau du iour ,

Ne peut rien faire voir, pendant qu'il fait fon tour.

Ce faint lieu qui n'eft pas éloigné de la ville,

Fut vifité jadis , au rapport de IoINVILLE

Par le grand SAINT LovYs , de qui la pieté,

Fait encor remarquer , ce qu'il avoit esté ,

Fondant au même Roc, vn beau Convent des CARMES;

Pour vn memorial, du fuccez de fes armes :

Revenu d'outre-mer, d'abattre les turbans,

Faire fumer l'EGYPTE, & brifer les Croiffants

Lors que
fon CIMETERRE , en cette rude atteinte,

Donnapour CIMETIERE , aux Payens TERRE-SAINTE

A tant de Sarrazins , qu'on vit enfevelis ,

Sous l'effort & le poids , des nobles FLEVRS DE LYS,

Pendant que l'onvoyoit, fous fes armes leurs LVNES,.

Se ployer & courber, apres tant d'infortunes,

Quand noftre faint HEROS , au milieu des combats ,,

Donnoit à tous la chaffe, en prenant fes ébats ,

Lors qu'auffi- tôt apres, leurs puante MoSQVE'E,

De l'odeur de nos lys , fut remplie & muſquée,

Et que par cette ardeur, des François aguerris,

DAMIETE qui fuyoit, fe rendit à PARIS;

Dont on vit voltiger , la brillante ORIFLAMME,

Sur la plus haute tour, de cette ville infame,

Pendant qu'on entendoit , trompettes & clairons,

Honorerhautement , ces celeftes Aeurons;

Quand la France pouffant , & reculant fes bornes,

LA CROIX FLEVRSDELISE ' E , abbatit tant de cornes,

Et que par la valeur, du grand Roy des François,

Les plus communs blafons , ne furent quede Croix.

Eftant donc de retour , de ces faintes CROISADES ,

Ce Monarque honora, ledit lieu D'AYGALADES ,

ON
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Où ees peres encor, en leur vieux bâtiment,

Gardent de fes bien- faits, l'eternel monument,

Et cette même BAVME, où noftre grande fainte,

Commença les regrets , & pourfuivit fa plainte,

Qui dura dans ce lieu, pendant fix ou feptans,

Pour l'exemple futur, des plus grands penitents,

Dans vne aufterité, qui ne fe peut d'écrire,

Par vn long, rigoureux, & fevere martyre.

Mais le monde importun, y venoit fi ſouvent,

(Tout auffi-tôt apres , qu'il en eut eu le vent, )

Que la fainte penfa , de changer de retraite ,

Abandonnant ce lieu , par fa fuite fecrete ,

Tout demême qu'ont fait,depuis les plus grands Saints,

Quivivoient au defert , pour les mêmes deffeins,

Voulant eftre en repos , & dans la folitude,

Sans que rien en troublât, la douce quietude.

MARIE enfin fortit , & quitta ce lieu là,

Pour venir en ce Roc, qui mieux la recela,

Ou plutôt (comme dit , fon hiftoire admirable,)

Elle fut tranfportée , en ce lieu venerable,

(Pour y parachever, le plus grand de fes faits,)

Par les Anges chargez, d'vn fi glorieux faix.

Raviflants & ravis, dans leur haute demarche,

Deporterfur leur dos , cette fainte & belle Arche,

Jufqu'en cette SPELONOVE , où vivoit vn DRAGON,

Quand cette ARCHE facrée, en chaffa ce DAGON ,

Qui d'abordfort de là, fe retire & s'écarte,

Pour eftre vaincu, par
fa fœur fainte MARTHE ,

apres
1

Qui le prit dans vn bois , proche de THARASCON,

Ville de qui depuis, la beſte prit ſon nom.

On l'apella THARASQVE, vn monſtre Antropophage,

De qui tout le pais, reffentit le ravage,

MAGDELEINE, Cut, à ce LOV-GAROV,

展

Apres que

Commandé de quitter, cét effioyable trou,

Ou plutôt cette BAVME, en tout fi remarquable,

Qu'on n'en fçauroit trouver , au monde vue femblable.

Où
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Où la nature afait , ce que ne fçauroit l'Art,

Qui ſemble toutefois , avoir là bonne

Eftant fi naturelle, &;ſi bien embellie,

Quelle peut s'appeller, la rudeffe polie,

Puis qu'il femble de voir, en ce lieu fans pareil ,

Combattre l'artifice , avec le naturel ,

Commefil'vn de l'autre, empruntoit fa parure,

Dans cetteinimitable, & parfaite Cambrure,

Par vn écoulement, qui n'a jamais ceffé,

Vous diriez que ce toict, n'eft qu'vn crible percé,

Vn Ciel qui pleut toûjours, vne pleurante voûte,

Pour fa DEFLVXION, fa MIGRAINE, & SA GOVTTE.

Enfin vn infenfible , & fenfible Rocher,

qui ne s'émeut de rien, & ſe laiſſe toucher,

De qui la dureté, fi vivement dolente,

Se fend pour faire voir, la pierre diftillante ,

Alambic lambriffé, fans diminution,

Lambris Alambiqué, fans interruption.

Mais j'aurois grand befoin', d'vne autre Rhetorique,

Pourbien décrire icy , cette rare fabrique,

Ou plutôt pour benir ,l'ouvrier de ce couvert,

Qu'il afi bien ferré, pour le tenir ouvert,

Deforte qu'à vray dire , en ces fentes entieres,

On ne peut bien fçavoir, l'endroit de ces goutieres,

D'où par, ie ne fçay quels, invifibles canaux,

Et fecrets Aqueducs, ce toict répend les eaux.

Exceptez feulement , fur le lieu d'vne couche,

Où Jamais par reſpect, l'eau ne tombe , ny touche ,

T'ay donc pû fans que j'aye, en rien exaggeré,

Appeller ce lieu là, Noli me tangere ;

Or puifque l'eau l'épargne, & qu'elle le conferve,

Voyons ce qui le voir, dans ce lieu de referve :

A côté de la grotte , vn Rocher élevé,

D'vne canne & demy , par deffus le pavé ,

Avec lafermeté, fi durable & conſtante ,

Servant de repofoir, à noftre Penitentes

Et
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Et la merveille fut , que ce Roc s'amollit ,

Quand elle s'y couchoit , pour en faire ſon lict,

Vous en voyez icy, la figure naïve,

Mais fi bien qu'on diroit , que la pierre foit vive,

Et que la bouche ouverte, à voulu foûpirer ,

Comme fi fon efprit, la faifoit refpirer.

Approchez donc pour voir, cettefemme étenduë ,

Dont la parole encor, vous femble eftre entenduë,

Qui s'y rend attentif, croit qu'elle parlera,'

Ou du moins que fon œil abbatu coulera,

Et fondant
que en pleurs, toute froide & tranfie,

Elle peut bien paffer, pour NIOBE Durcie,

Qui porta toutefois vncœur, tendre & de chair ,

Bien que petrifiée , en vn corps de Rocher ,

Car ce marbre attendri , qui forme ſa ſtatuë,

Vous peut bien faire voir, que la douleur la tuë,

Ec
que la tourmentant, jufqu'au fond des boyaux,

Ses yeux, pour l'exprimer, vont fervir de tuyaux,

Afin que cét endroit, feul dans la feichereſſe,

Soit arrofé des pleurs, de cette pechereffe ,

Que tout le trouve humide , en cét Antre pleureur,

(Qui caufe avec plaifir, la trifteffe & l'horreur, )

Que le Rocher fendu , que la pierre amollic ,

Témoignent fon regret, & fa melancholie ;

Et que dans ce cachot, du fond jufques au fueil,

Tout d'vncommun accord , compatiffe à fon ducil ,

Que fivous y voyez, les chofes infenfibles ,

Prendre de fentiments , tout à fait indicibles,

Pourrez-vous bien auffi , PEGHERESSES,les voir,

Sans vous en attrifter, fans vous en émouvoir,

Si la pierre fe fend, fi le Roc devient tendre,

Il vous en dit affez , pour ſe bien faire entendre.

Voicy doncques laplace, & le même coſté,

Où cette PENITENTE, a fi long-temps eſté,

C'eft icy qu'elle oüit , du monde les reproches,

Qui luy parloit ainfi ,fur ces fcabreufes Roches.

»Que

3
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Quefais -tu, MAGDELEINE, en ce triſte ſejour,

" Qui prive tes beaux yeux, de la clarté du iour ?

Pourquoy t'enfevelir, en de lieux fi funebres,

Oùtu nefembles plus, qu'vn ANGE DE TENEBRES,

Qu'as-tufait des fouris , des graces, des attraits,

" Qui tefaifoient briller,fur les plus beaux portraits,

Qu'elle metamorphofe, en cette grottefombre ?

» Tufus un beau Soleil, &tu n'es plus qu'un ombres

Quifemble eftre venuë, en cét Antrefi noir,

. Du profonddel'abyfme , & damnable manoir ,

» Pour venir habiter, cette affreuse demeure,

99

25

"

"3

Pourquoy n'attendois-tu, qu'une vieilleſſe meure,

Vint déteindre ton teint , &fillonner ton front.

Sans te faire toy-même unfi cruel affront ,

.. Comme pour empêcher , qu'on ne te reconnoiſſe ,

» Pourquoy laiffer flêtrir , la fleur de ta jeunesse,

» Dans la vertefaifon, de tes plus doux appas,

" Sfachant que c'est unfruit , qui neſe gardepas,

Que la beautédu corps, & l'em-bon-point de l'âge,

Paffent comme un éclair, transparent & volage,

Comme un cheval ailé, qui vafans éperon,

"?

»

,,

,, Et mieux qu'aucun vaiſſeau, de voile & d'aviron,

Que c'est uncerf volant, qui court àtoute bride,

Pour te venirmarquer , d'une eternelle ride,

""

99

33

"

,, Veux-tufçavoir fon nom?Ce courfier,que j'entends,

›, Quigallope toûjours , n'est autre que LE TEMPS ;

», Pourquoy donc n'attends-tu, pour faire ta retraite,y

›, Que l'hyver de ta vie, ait neigéfur ta tefte ,

», Etique ta treffe blonde, en te defobligeant,

,, Paffe d'unâge d'or, dans un fiecle d'argent ,

Sans te precipiter , à ta propre ruine,""

,, Laiffant agirfur toy , lafageffe Divine.

,, Mais & Dieu qu'eft cecy ? Que voy- je en ce recoin?

Ce qui te pourra bien, faire tenir de loin ,

Voudrois-tu m'accabler, de ronces , &depierres ?

Je ne veux contre- toy , que mes feules prieres ;

M

"
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Que tefervent icy , ces efpineux chardons ?.

A me faire éviter, les eternels charbons.

Comment appelles - tu, ces piquantes orties ?

Les nouveaux éventails, des femmes repenties.

A quoy te peutfervir , cette tefte de mort ?

Apenfer que la mienne , aura le mefme fort.

Pourquoy tant regarder, cette effroyableface ?

C'eſt pour y reconnoiltre, & voir comme tout paſſe.

,, Mais qu'y vois- je d'écrit , d'une lettre de main?

Pour moy c'eſt aujourd'huy, pour toy fera demain.

Aquoy donc te condamne, une tellefentence?

Avant que de mourir, à faire penitence.

,,Dy-moy.que cherches-tu , dans ces trous,quifontpeur?

C'eft,c'cft pour y trouver,que tu n'es qu'vn trompeur.

Que peux-tu maintenant , mediter dans ce livre ?

Tant ce que ie dois fuir, que ce que ie dois fuivre.

Que tefervent icy , ces deux bâtons Croifez?

Pour m'en charger le dos, font ainfi difpofez.

,, A qui crois-tu parler , qui bien ne te réponde ?

A l'ennemy des Croix, comme toy,monde immonde.

Qu'as-tu dans cette boëte , eft-ce du vieuxlevain?

C'eft contre la bruleure, vn oaguent fouverain.

A quoytepeutfervir, cét horrible Cilice ?

A parer tout mon corps, de ta vaine malice.

,,Ol'étrange cuirace , helas ! que crains-tu ?

le crains de ne t'avoir, tout à fait abbatu.

"

""

"

.د

.د

C'est un arme, MAGDON, que ie viens te deffendre?

Monde, c'eft contre toy, que ie veux m'en deffendre.

Mais encore, dy-moy, qui crois-tu que iefois?

Vndes plus grands voleurs, qui m'attaque en ce bois.

,, Ne crains-tu pas auffi, de rencontrer ma bande ?

Elle ne ferarien, que Dieu ne le commende.

,,Efpargne aumoins ton corps ,puifque nous t'épargnõs?

Ien'en feray que pis , malgré tes compagnons.

Vas, je voy que ton mal , eft irremediable?

Jeme mocque de toy , de la chair & du Diable.

"THE
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,, Que tiens- tu dans la main ? quel inftrument voicy?

Vnfouet qui fera bon, pour te chaffer d'icy.

Pauvrete, à quoy tefert, de te mettre à la gefne ?

O quelle difcipline ! ô la pefante chaifne ?

C'eft mon fiecle d'airain, & mon âge de fer,

Mais eft-ce en t'accablant, que tu crois triompher?

» Ton corps ne peut durer , fous ces dures efcorces,

Ton courage eft trop vain.&plus grad que tesforces,

Tonfexe eft tropfragile, & tatemerité,

Reffentira bien tôt, ce qu'elle a merité.

MAGDELEINE à cela, pour toute la Réponſe ,

Luy dit, le répouffant, avec vn coup de ronce.

Sors d'icy malheureux , avec tes faux appas,

Si ie te fay pitié, tu ne m'étonnes pas;

"

Et"

Si tu n'as pas pour moy, de rufe plus fubtile,

Ie n'entends point d'icy, ta voix de CROCODILE,

quoy qu'en me flattant, tu fembles me pleurer,

Tun'as autre deffein, de me devorer,
que

Mais ie fuis du tout fourde , à ta voix de Syrene,

»Et j'ayme mieux fervir, qu'eftre ta fouveraine

Eftre plutôt efclave , & ne rien poffeder,

"

""

>

"

»Que d'eftre poffedée , & te devoir ceder ,

Le heriflé Cilice , & la chaifue pefente,"

""

» L'vnmefemble plus doux, & l'autre plus plaifante,

» Que mes colliers dorez, que ma gaze , & mon lin ,

,, Que mon drap d'or fiifé , que mon linge plus fin.

Les cailloux que tu vois, comme mes pierreries,

Sontbons pour t'accabler, avec tes tromperies,

,, Mes rofes, mes plaifirs, mes paffe-temps plus chers,

fe trouvent aux chardons, aux ronces, aux Rochers,

Ne me cherche donc plus, parmy ces folitudes,

>>

"

De douillets comme toy, les trouveroient trop rudes,

Laiffe qui ta quitté,fans troubler mon repos,

Ce font là les diſcours, entretiens & propos,

QueMARIE Cut icy, dans fa grotte profonde,

Quand elle rejettoit, les amorces du monde,

""

ور

"

"3
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Méprifant les appas , & fes allechements,

Et bouchant fon oreille, à tous fes fifflements.

Avec cesfentiments", qui n'étoient qu'ortodoxes

Ces Colloques puiffants,& ces beaux paradoxes ,

Et pendant que fon ceil, en larmes fefondoit,

Par cette repartie, elle le confondoit ,

Ainfi fa fermeté, fa force, & fa conſtance ,

Firent heureuſement, finir fa penitence,

Apres quoy le demon, vivement rebuté,

Hurla. I'AY COMBATTY , MAIS Magdon ma domPTL'

Et la chair à la fin abbatuë , & par terre,

Sous la grêle des coups, mourut en cette guerre ,

Quandle monde vaincu, n'ofa plus l'approcher,

La trouvant immobile, autant que fon Rocher.

Voilà tout l'abbregé, d'vne fibellevie,

Quenous avons enfin, iufque icy pourſuivie

D'vn tableau fi puiffant , vn debile crayon,

Et d'vn fi grand Soleil, vn fort petit rayon ,

Iugeant qu'il nous falloit, eftre en cette caverne,

Pour y bien raconter, tout ce qui la concerne ,

Et qu'on la verroit mieux, en cette obſcurité,

Qui donne tant de iour , à la poſterité.

燈 燈煞缭豋VERSESESENANA

LA

MAGDELEINE
.

LIVRE NEVVIEM E.

VSE, il eft déja temps, en ce lieu folitaire,

De rehauffer ton vol, pour vn autre myftere ,

Sors donc de certe BAVME, & quitte ces deferts ,

Pour prendre ton effor, bien avant dans les airs ;

Pour
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Pour yfuivre des yeux, cette femme excellente,

Qui tire droit au au Ciel , comme vne Aigle volante.

Spectacle épouvantable , autant que raviflant ,

Vous rendez à ce point, mon genie impuiflant,

Ma plume ne fçauroit , du haut de la montagne,

Voler dans cette humide, & liquide campagne ,

Qui pourroit s'y guinder, fans de refforts vivants ?

Ou fans eftre emporté, fur les ailes des vents ?

Qui, fans vn hypogryphe, ou fans quelque Pegaze,

Pourroit eftre témoin , d'vne fi haute extaſe ;

Tu n'attendras dorte pas, qu'on vienne icy planter,

L'ESCHELLE DE IACOB, pour t'y faire monter

Sans laquelle pourtant, cette gendarmerie ,

Fait defcendre & monter, l'admirable MARIE;

Quiparmy ces efprits montants, & defcendants,

Exhale de fon cœur , mille foûpirs ardents.

>

N'efpere pas non plus, qu'vn Aigle te transporte,

Ny par deffus les Cieux, ny jufques à la porte,

Comme fit autrefois , de la belle façon,

Celle de IVPITER , ce beau jeune garçon ,

En cette occafion , il te faut vne autre ayde,

Pour t'y faire voler , ainfi que GANYMEDE,

Vnfujet different, de celuy de fon rapt,

Merite l'attirail , d'vn plus grand apparat ,

Vne plus belle eſcorte, vn train plus magnifique,

Vn celefte cortege , vn Carroffe myftique,

Et fort femblable en tout, à celuy qui jadis,

Transporta par les airs , ELIE au Paradis,

Quand vn char embraſé, l'enleva de la terre,

Et l'alla repofer, en ce charmant parterre ,

Char , où deux Seraphins , comme on croit attelez,

Euffent pû l'emporter, au celefte Palais,

Quand ces brûlans coureurs ,bondiffoient fur les nuës,

Et fuivoient dans les airs , de routes inconnues.

Pour pouvoir achever, vn fi glorieux cours,

N'aurois-tupas befoin, d'vn fipuiffantfecours?

M 3
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Sans lequel tu pourrois, fignater ton audace ,

Par vne lourde chûte, au deffous du Parnaſſe ,

Car, qui ne tomberoit, d'vn fi haut efcalier ,

S'il n'étoit appuyé contre le SAINT PILIER ?

Mais, n'aprehende point, vien, vien mon VRANIE,,

Si tu veux efcouter, la celefte harmonie,

Entend, comme l'on fait , entendre de concerts,

A celle que ie chante, à celle à qui tu fers,

Regarde la monter, AFFLVENTE EN DELICES,

Et comme elle s'en va courir ces hautes lices,

Voycomme elle eft portée , en ces hauts pavillons,

Sur le dos emplumez, detant de poftillons,

Prends garde, comme tous s'empreffent autour d'elle,

Et qu'à l'envy, chacun veut luy tendre fon aile,

Se debatant entre-eux, qui la portera mieux,

Et la mettraplus prés, de la voute des Cieux,

Comme s'ils defiroient, de la voir tôt logée?.

Dans le point vertical , de fon haut APOGE´E,

Pour augmenter le nombre, & l'éclat des flambeaux,

De la CHAPELLE ARDENTE,où font tous les plus beaux.

Admire, en contemplant, fes volantes bannieres ,

De fon char triomphant , les brillantes omnieres ,

Ne la perds pas de veüe , & regarde comment ,

Elle s'en va tout droit, contre le firmament,

Ne découvres-tu pas , à travers ces beaux voiles ,

Comme déja fon front, eft couronné d'étoilles.

Nete femble t'il pas , que defia le Soleil,

La convre d'vn drap d'or , qui n'a pasfon pareil ,

Que la Lune foulée, argente fa chauffure

Que les Aftres font prefts , d'arondir ſa coëffure,

le Soleil la Lune, & le Ciel même encor,

Luy ont faire vn habit, d'argent, d'azur, & d'or,

Le Soleil luy donnant , le fin or de fa tefte,

La Lune, cet argent, que fon frere luy prefte,

Et le Ciel s'employant , auffi de fon côté,

Le bleu- mignon, qu'il l'a detous emprunté,

>

Que
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Deforte qu'on peut voi , en cét habit ſi rare,

Prefque autant de couleurs , dont l'Arc- en - Ciel fe pare,

C'eft en cette peinture, & par ce coloris,

Qu'elle paffe pour l'Arc, & furpalle l'Iris.

Vn fpectacle fi beau , par deffus le tonnerre,.

Pourroit tirer à foy , tous les yeux de la terre,

Qui dans le doux éclat , d'vn éblouiffement,

Demeureroient ravis , d'vn tel raviffement.

Triomphe fans pareil ! éclattante merveille!

Trop haute, également, pour l'oeil & pour l'oreille ,,

L'vn
vn ny, l'autre ne peut , eftre en ces lieux porté,

Pour entendre ces tons, & voir cette clarté ,

Il ne faut doncques pas, Mvse , que tu prefumes,

Que l'on te donnera, des aîles, & de plumes,

Pour voler, pour décrire, vn triomphe fans pair,

Il faut eftre tout autre, ilnefaut
pas remper,

Ne t'y hazarde pas, quitte cette efplanade,

Sans faire vne fi haute , & longue promenade,,

Confeffe ingenûment , que tu nefçaurois pas,,

Dans cette vafte lice , aller de même pas,

Que ce n'eft point à toy , de fuivre MAGDELEINE,,

Et que pour la trouver, il faut perdre l'haleine,

Te lafferois-tu pas , d'vn fi penible tour,

S'ilt'y falloit monter, iufqu'à SEPT FOISLE IOVR ?:

Merveilleufe volée ! Admirable Colombe !

Qui monte autant de fois, comme le iufte tombe,

Il me femble la voir, fur vne legion,

Que la porte & l'escorte,en cette region,

Te voy comme elle part, de même qu'vne flêche,.

Pour faire à ces beaux murs, vne notable brêche,

Attaquer ce Palais, des feux étincellant,

Et le prendre ou furprendre, avec ce camp-volant,,

Avec cet efcadron , fi pompeux & fi lefte,

Elle va pour oüir , la mufique celefte,

Ce mélange divin , de voix & d'inftruments,

Les plus melodieux, les plus doux, & charmants,

Les
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Les Violes,les Luths,les Cornets,les Trompetes,

Dont toûjours on fe fert pour de nouvelles Festes.

Er quifont éclater dans le Ciel,& dehors,

Les tons irreguliers des difcordants accords,

Ces Amphions Ailez,ces divines Syreines,

Surpaflent de beaucoup toutes les voix humaines,

Des plus doux Arions,ou chantres Anciens,

Qui ne furent iamais fi bons Muficiens,

Qui chantent en B.MOL: par la CLEF DE NATVRE

Sans Game,fans leçon , fans Art, fans tablature,

Et iamais APOLLON avec que fes NEVF SOEVRS,

N'égalerent au chant ces Chantres des NEVF CHOEVRS.

C'eft ainfiqu'on exalte, ainfi que l'on recrée,

Et l'oreille & les yeux de cette ame factée,

Luy faifant favourer prez des faux-bourgs des Cieux,

Par vn tel avant-goût, la gloire de ces lieux.

Difons doncqu'en ces Airs,Hymnes,Chants,& Mufiques.

MAGDELEINE eft autant que L'ESPOvSE AVX CANTIQUES,

Pendant qu'elle iouyt de ces concerts fi doux,

Que font les courtifants de fon divin Efpoux.

Mais pourbien t'aquitter de ta charge donnée,

MVSE, il te faut icy partager la journée,

Et tu dois accorder,par fept diverfes fois ,

Au ton des faints Efprits, & ton Luth,& ta voix.

>"

Pour plutot arriver, aux celeftes Courtines ,

Noftre OFFICEfe doit commencer par MATINES,

Pour ouyr ces beaux Chants, levons nous à minuit,

Quand le filence regne apres la mort du bruit,

Quand les lambris des Cieux fereins & favorables,

Paroiffeut éclairez de Lampes innombrables,

De tant de Roles d'or,pailletes & brillants,

Quine font que les yeux de ces ARGVS VEILLANTS.

Tous ouverts pour garder l'étincellente plaine

Et regarder aufli le vol de MAGDELEINE,

Doot Dieu même fait voir le glorieux deftin,

Pendant qu'il eft loué des Aftres du Matin.

Que
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Que tout luy fait hommage, & que fa main enferre,

Affermit & fouftient les confins de la terre ,

Dont les extremitez,le centre, & la rondeur,

Auffi bien que les Cieux adorent fa grandeur,

Qui iette fes regards fur le fein des campagnes,

Commefur les fommets des plus hautes montagnes.

Si la terre & les Cieux l'ont pour leur general

LaMerle reconnoit pourfon grand Amiral,

Lorfque fa four Aride,& d'elle fecondée,

Baife tres-humblement les mains qui l'ont fondée,

Et montre en ces quartiers, que fon aridité

D'vn Ocean de pleurs reffent l'humidité.

Tantnoftre PENITENTE en ce lieu de plaiſance,

Pour appaifer fon Dieu,pleuroit enfa prefence,

Si bienqu'accouftumée à l'arrofer ainfi ,

Le terroir de fon cœur nefut point endurcy.

Et dans ce beau defert,ou l'on la vit montée,

De fes tentations ne fut point furmontée,

Encor que leur durée aprochât quarante ans ,

Parce quefon Seigneur fut prez d'elle en tout temps

Ayant ouy la voix,& fon INVITATOIRE,

Elle remporte enfin vne heureuſe victoire,

Apres avoirfuivy fa voye & fes propos,

Pourpouvoir quelque iour entrer en fon repos.

Dans le vuide des Airs,dont le champ eftfort ample,

Elle peut entonner Laudes,comme en vnTemple,

Et parmy ces grands Choeurs des Anges voltigeants.

Alternativement loüer LE ROY DES GENS.

Benir le trois fois Saint,& chanter fes louanges,

A l'imitation de ces braves Phalanges,

Comme fait dans le Ciel,(qu'on entend retentir)

Prophete,Confeffeur,Vierge, Apoftre,& Martyr.

Ses élevations aux mortels Admirables ,

A celles de la mer ne font pas comparables ,

Dont les montagnes d'eau, qu'on voir bien- tôt créver

Jufqu'à defi hauts lieux ne fçauroient arriver.

h
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LA IVBILATION,qui tant de voixaffemble,

Invite à ces concerts toute la terre enſemble,

C'eft là,qu'on peut oüyr les accords differents ,

des efprits,& des corps , qui fe fout dans les Chants,

Et fenfibles,ou non,dans cette conioncture,

La louange appartient à toute creature,

Qui pour le Createur,châcune à fa façon,

Ne manque pas ïcy d'aprendre la leçon.

Tous les cercles des cieux en la voute Azurée,

Font affez remarquer leur danſe meſurée,

Dont la voix pourfredons,n'a que de ROVLEMENS,

Qui s'accordent fort bien avec les Elements,

Toufiours prets à chanter tout à QUATRE PARTIES,

toutes chofes s'eftant en langues converties,

Pour redire en tous lieux vn Benedicite.

Qui témoigne leur ioye & leur felicité.

Et toutpremierement,les eaux qui fur les nuës,

Par fon divin pouvoir font fi hauts retenuës,

Puis qu'elles ont pout lit le doré Firmament,

Dont toute l'influance eft fans écoulement.

En fuite les VERTVS . à ces ondes s'vniffent,

Et toutes à l'énuy le louent,& beniffent,

Parce que MAGDELEINE allant proche de là,

Dans la grande ferveur les invite à cela,

Sur tout ce beau Courrier toufiours infatigable,

Qui paroit tout ardent,pour faire le femblable,

Qui iamais ne repofe & gallope toufiours,

Pour lebenir auffi pendant qu'il fait les iours.

Avec que le Soleil, la Lunc,& fon eſcorte,

Et encor invitée à faire de la forte,

Et rendre ce devoir à ce même Seigneur,

Avec toute fa fuite, & fes Dames d'honneur,

Les étoiles du Ciel,n'eftant que les fuivantes,

Dont les vives clartez ne les font pas vivantes.

Apres ces beaux brillants,& belles Rofes d'or,

La pluye en même temps,& la rofée encor,

18

"
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L'Efté,le froid,le chaud,la bruine,& la glace,

En ce Chaut,beniffant,trouvent auffi leur place,

Même tous les Serpents,les venimeux Dragons,

Et les ventres beants,des abyfmes profonds,

La neige,les frimas,les nuits,les iours ,la terre,

Les montagnes, les bois , les éclairs , le tonnerre,

Les fontaines, les mers,les fleuves,les ruiffeaux,

Les poiffons monftrueux,toute forte d'oyſeaux,

Orages, tourbillons, feu, vents,grêle,tempeftes,

Pour tout dire en trois mots, Anges,hommes,& beſtes,

Et rien n'eft excepté, pour Laudes entonner,

Que la nature doit au Createur donner.

""

""

Ayant volébien haut,affez proche des Poles,

Comme elle s'en retourne,elle dit ces paroles;

l'ay veu IERVSALEM,cette fainte Cité,

Sa gloire,fa fplendeur,fa pompe,fa beauté,

,, Qui defcendoit du Ciel,empirée,aufli belle,

Qu'avec tous les Atours,vne Epoufe nouvelle,

Dont fi pompeufement,fon Epoux l'embellit,

,, qu'elle femble l'Aurore,au fortir de fon lict.

23

"

HYMN E.

Ette Cité reguliere ,

Dans tout fon compartiment,

" Eft en cela finguliere,

CE""

» Sur tout autre bâtiment ,

""

"

" Qu'elle afa PIERRE ANGVLAIRE ,

,, IESVS- CHRIST , pour fondement.

» C'est dans cette grande ville ,"

,, Si chere à fon Fondateur ,

" En foy toujours immobile ,

" Et fon principal moteur ,

Quand de voix plus de cent mille ,

Beniffent le Createur.

..

››Laد.
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" La place nous eft montrée ,

" A la clarté d'un flambeau ,

,, Pour nous faire avoir l'entrée ,

D'on lieu fi rare , & fi beau

,, La bien-heureuse contrée ,

Où la mort à fon tombeau.

Que la gloire en foit donnée ,

A l'unique Trinité ,

Si iuftement ordonnée ,

"7 •

>>

23.

.د

23:

"

""

BENY SOIT D'ISRAEL, LE SEIGNEUR,& le Maître,

Que nous devons en tout,& par tout reconnêtre,

Quinous a fecourus,& nous a vifitez,

Apres nous avoir tous,de fon fang racheptez :

» Prenant,comme vn moyen,du falut, qu'il opere,

» La maison de DAVID,fon fils,& fon grand'pere.

» Comme il l'a temoigné, par la bouche des Saints,

» Interpretes facrez, de fes fecrets deffeins,

» Ainfi nos ennemis, ferviront à noftre ayde,

» Et nous pourrons tirer,de ce mal le remede,

» Dans le temps qu'il fera, mifericordieux,

» A ceux dont les enfants,ne font point odieux.

» ABRAHAM noftre pere,ayant mieux que tout autre ,

"Connu,par fon ferment,qu'vn iour il feroit noftre,

» Afin que jouyffant, de ce qu'il a promis,

» Et delivrez enfin,de tous nos ennemis,

Dans une Trine vnité,37

,, Et ne foit iamais bornée , "

Que de fon Eternité.

.د

.د

» D'vn cœur pur,& fincere,& d'vne ame non feinte,

" Nous puiffions le fervir, en repos,& fans crainte,

» Puis qu'il donne la vie,& de l'ame,& du corps,

"A ceux qui font affis,en l'ombre avec les morts,

Voulant les éclairer, dans leurs tenebres fombres,

Afin qu'ils ne foient plus, errants parmy les ombres,

Et qu'aveceux auffi, nous puiffions deformais,

Addreffer tous nos pas,au chemin de lapaix.

..

39

..
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Ainfi chante MARIE,& Laudes achevées,

Ayant toûjours les mains, vers le Ciel élevées, )

Elle r'entre en fa BAVME, apres vn fi beautour,

Et vient s'y repofer, en attendant le iour,

Apres,fur la montagne, elle commence Prime ,

Si tôt que le Soleil , en redore la cime,

Quandfes fumans courfiers, & fuperbes chevaux,

Ont quitté tout en feu, le lict mollet des eaux,

Et qu'ayant fecoué, leur humide criniere ,

De fon char flamboyant, ont defigné l'orniere ,

Quand l'Autore naiffante, a pleuré fur les fleurs ,

Et que le Ciel reprend, fes premieres couleurs;

MARIEauffi reprend les premiers exercices,

Et vole derechef , avec cette milice,

G

Mais non fans admirer, les nouvelles clartez,

Qui dans ce point du jour, naiffent de tous côtez,

Voyant commela nuit,vient de plier fes voiles,

Et la confufion, que fouffrent les étoilles.

14

Son Elprit eft ravy, de tant d'objets divers,

Qu'elle voit de fi haut ,prefque en tout l'Vnivers,

C'eft là, qu'elle benit , au deffus de la nuë,

La main, qui la foûtient, & qui l'a foûtenuë,

Ainfitoûjours tres-humble, en cét eftat altier,

Il mefemble l'ouïr, reciter le PSEAVTIER ,

Et qu'apres l'HYMNE dit, elle commence vn Pſeaume,

(Mais different de ceux qu'elle dit en fa BAVME,)

Car helas ! Ils ne font, que PENITENTIAVX ,

Dans l'amer fouvenir, & regret deles maux,

Quand elle fe repent , fe reprend & fe tance,

Imitant d'vn DAVID , l'auftere penitence;

C'estdonc de la façon, que (pour ainfi parler,)

MAGDELEINE, en volant, fait fa priere en l'air.

Triomphante Oraifon ! qui force, qui penetre,

Perce, & va faire aux Cieux vne belle feneftre ,

Ne vousfemble-t'il pas , de l'entendre d'icy,

Prier Dieu, l'adorer , & luy parler ainfi.

N
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,

,, Seigneur qui prens, plaifir à me donner carriere,

En élevant mon corps , exauce ma priere,
,,

"3

,, Puifque mes ennemis , foulevez contre moy,

Me donnent tous les iours , quelque nouvel effroy,

Ne charchant qu'à meperdre ,& devorer mon ame,

Que ta mort garantit, de l'éternelle flamme ,

,, Faydonc qu'en ton efpoir , ie puiffe repoſer,

""

"3
Et detourne les maux, qu'ils veulent me cauſer,

Ie t'offre volontiers , de facrifices doubles ,
"

"

""

Puis qu'enfin ie me vois, exempte de mes troubles,

,,Et mes plus dangereux, & puiffants ennemis,

Au deffous de mes pieds , entierement foûmis,

,, le dois m'accoûtumer, à ne craindre perfonne,

Tandis que tu feras , proche de ma perfonne,

Car laforceinfernale, & le pouvoir humain,

N'ont rien pour refifter,à ta puiſſante main,

Qui bride des demons , labande foûlevée,

Pendant qu'en depit d'eux, ie me vois élevée,

Qu'à leurs griffes par tout, ie me puis dérober,
"
,,Et volerhautement, fans crainte de tomber.
"

"

.د

"3

.د

""

,, C'eft donques devant toy,mon Dieu, que ie confeffe,

,, Leur animofité, ta force, & ma foibleffe,

""
Faut-il pas que mes pieds, toûjours vers toy dreffez,

Pour aucun autre objet , ne foient plus empreffez,

Si j'épluche ta loy , des tiens bien entendue,

"

.د

Iamais iene feray , de honte confonduë,
"

,, le la garderay donc, leplus exactement ,

.ر
Qu'vne Amante doit faire, aux yeux de fon Amant;

•

"
Il faut que tous les iours , en ta fainte prefence,

l'amende les deffauts , de mon adoleſcence,

در

Ie porte

"₂ Pour ne commettre plùs , contre toy de pechez,

dans mon cœur , tous tes propos cachez ,

Beny fois -tu, SEIGNEVR, pendant que tu m'enſeignes,

» Le grand chemin Royal, du Royaume, où tu Regnes,

Ma bouchea prononcé, comme vn divin Edit,
..

», Le iufte feniment, que ta bouche m'a dit ,

""

Que
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""

Queie veux preferer , à toutes les richeſſes,

Ne trouvant du plaifir, qu'en tes feules cateſſes ;

,, Ie mediteray donc, fans ceffe, iour & nuit,

Le bien qui me profite, & le mal qui me nuit:

Fay que j'ouvre les yeux, aux chofes admirables,

Quipar tes volontez , font fi confiderables,

Deffille ma paupiere, & montre moy le iour,

Quoy que ie fois encor, en ce mortel ſejour,"3

"
Il eft vray qu'en tout téps,en tous lieux,à toute heure,

, le fouhaite de voir , ta celefte demeure,

""

.د

"

.د

.د

رد

Pendant
que ce defir, dans mon cœur eft gravé ,

Mon ametoute trifte, eft collée au pavé,

Attendant tous les iours, comme elle s'y confie,

Que ta feule parole, enfin la vivifie,

Auffi pour échapper à ta ſeverité,

T'ay choifi le chemin, où va la verité,

Et parcouru tes loix , avec plus de víteffe,
"

Lors qu'en ouvrant mon coeur, tu bannis ma triſteffe

Avec cette Oraifon , qui rend les Cieux contents,

Elle finit fon vol , & Prime en mefme temps;

Quand le Soleil levant, monte fur l'hemifphere,

Aurant pour l'admirer , que pour toute autre affaire,

Car cét Aftre faifant, fon journalier devoir,

Ne femble ſe lever , que pour la venir voir ;

Cette courfe achevée , avec vn peu de pauſe,

Pour monter derechef, la fainte ſe diſpoſe.

Puis à l'heure de Tierce, avec les mefmes voix,

Recommenceà voler, pour la troifiéme fois,

De fes DIVINS PORTEVRS, l'ardeur fe renouvelle,

Et tous viennent d'aboid ,feranger aupres d'elle,

Pour élever cette ARCHE, aux eftages plus hauts,

Apres qu'elle a flotté, fur la mer de les eaux,

Elle n'est pas plutôt , d'vn deluge fauvée,

Qu'elle est tout de nouveau, fur la terre élevée ,

Sil'œiln'eft ébloui, de l'éclat qui la ceint,

Il eſt ravy de voir , enlever ce CORPS SAINT,

رد

.د

"

""

.د

""

"
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Qui dans ce haut eftat , parmy tant de lumieres,

Semble déja jouir, de quatre excellents DouAIRES,

Qu'auront vn iour aux Cieux,les corps des bien-heureur,

Celuy- cy de MARIE , eftant pris pour vn d'eux ,

Car quoy que Penitente,il eft comme IMPASSIBLE,

Ce qui ne fe doit pas, eftimer impoffible ;

L'Air eftant moins fubtil, que fa SVBTILITE ',

On ne fçauroit douter, de fon AGILITE ,

Sa CLARTE' fe confond, avec celle du Pole ,

Pendant que vers le Ciel, elle vole & revole,

Ciel qui voit avec elle , exempte de danger,

Vn million d'oyfeaux,fous fes pieds voltiger,

Ce qui les rend confus, & leur Reyne marrie,

De voir qu'elle eft fi bas, au deffous de MARIE,

Auffi-bien dédaignant , fes hautes regions,

Elle ny plane plus, avec fes legions,

Voyant que MAGDELEINE, vfurpe fon empire,

Et qu'il luy faut ceder, ou bien avoir du pire..

,,Quoy?(dit L'AIGLE )eft- ce ainfi,qu'vne féme dás l'air,

,, Vient, avec tant de train, nous apprendre à voler,

Commefi noftre inftinct ne peut, fi ce n'eft d'elle,

» Sçavoir fendre à propos, le vent à tire- d'aîle,

N'est- ce pasfeulement , à nous , qu'il appartient,

:

"

» De vaguer & voguer , en l'air , où l'on nous tient ?

Qui luy fait tant de fois, abandonner la BAVME,

در

.د

›› Pour nous venir morguer , iufqu'en noftre Royaume,

» Si promptement fur nous,qu'el droit s'eft elle acquis

» Et noftre region , eft-ce vn païs conquis ?

Pourquoy nous courir fus, & paffer nos frontieres ?

" Avec ce camp-volant, & ces troupes altieres,

Quel deffein ont formé, ces bataillons efpais ,

"

"

..
Qui nous donnent l'allarme, &troublent noftre paix,

» Faudra-t'il habiter , la terre avec les hommes,

29

"

Si l'onviet nous chaffer,des quartiers oùnous fommes,

qu'on nous laiffe en repos, dans noftre apartement,

» Et que chacun demeure , en fon propre element.

Ainfi
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Ainfi L'AIGLE fe plaint , s'eftimant ravalée ,

D'eftre tant au deffous , d'vne telle volée,

Pendant MAGDELEINE , avec les forts foûtiens ,que

Continuë, en volant , fes premiers entretiens,

Qui font de reciter, les Hymnes de fes Heures,

Iufques à fon retour, de ces hautes demeures ;

Il me femble l'oüir , qui dit devotement,

Celuy du S.ESPRIT, tout au commencement,

Où fon amour ardent , implore l'affiftance ,

Du mefme qui l'inſpire, à faire penitence,

Apres l'avoir conduite, en ce vaſte deſert,

Où le gagne la grace, où le peché fe perd,

Où lafainte chaleur , de ſa divine flamme,

Enleve tout d'vn coup & fon corps , & ſon ame

Efprit qui fait icy, de fes Anges, de vents,

Et fes miniftres feux, qui brulent les vivants,

Ainfi MARIE en l'air, avecque cette armée,

Au celeftebrafier, eft toute confumée,

Mais en telle façon , & jufques à ce point,

Que cevent l'entretient & ne l'amortit point,

Enfin le S.ESPRIT, vole à Tierce avec elle ,

Eu forme de Colombe , auffi blanche que belle,

Et ceux qui la portoient, apres quelque repos ,

Pour l'affifter encor, reviennent à propos ,

N'eftant guere éloignez,de fa fainte perfonne ,

Sans fefaire appeller , fans que la cloche fonne.

l'entends ce corps d'Armée, auffi beau que hardy,

Quivient tout preft à Sexte, autrement à Midy,

Au temps que le Soleil, a fa chaleur plus forte,

Cettetrouppe Angelique ,encore vn coup l'emporte,

La ravit à foy-mefme , & la remet au iour,

Ne la pouvant fouffrir , en ce trifte fejour ,

Vn voi fimerveilleux , eft capable en fa fource ,

D'arrefter le Soleil, au milieu de fa courſe,

Voyant commefon char , &fes quatre chevaux,

Trouvent enleur chemin , de fi puiffants rivaux,

N 3
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Qu'elle peut furpaffer, en fon cours fa vîteffe,

Et femble aller du pair , avecque fa hauteſſe,

Quin'a pour conducteur , qu'vn Ange, & voylà tout,

Au lieu queMAGDELEINE, en a mille par tout;

Son train eft donc plus grand , que tout autre équipage,

Si chaque efprit luy fert,de valet, ou de page,

O qu'il fait bon la voir, paffer en cét eftat,

Autant accompagnée , ou plus qu'vn Potentat.

>

le la revois à None , apres Sexte finie,

De ce mefme efcadron, divinement munie ,

Pendant qu'elle revient, & paroit tout exprés ,

Pour vn cinquiéme vol , dans trois heures apres,

Et dit , dans le tranſport defa fublime extafe

LePfalme commencé, que fon cœur paraphrafe,

C'est donc , en parcourant la plaine de ces champs,

Qu'elle medite ainfi, les vers les plus touchants.

" Admirables,SEIGNEVR,font tous vos témoignages,

Mon ame les admire , avec que les plus fages,

Qui ne femblent avoir, appris en tout leur cours,

Que la belle clarté,de vos charmants difcours,

Ainfi le plus fouvent, fur laterre où ie couche,

Pour humer vostre efprit , i'ay fait ouvrir ma bouche,

» Parce que tout le but, de mes contentements ,

N'eftoit que le defir, de vos commandements ,

lettez doncques les yeux, fur cette miferable,

,,Et ne la jugez pas, fuivant qu'elle eft coûpable,

,, Si vous me l'avez dit , daignez dreffer mes pas,

Et dans ce haut chemin, ne m'abandonnez pas,

>>

>>

""

>>

"

>>

در

""

» Voyez comme mes yeux,font deux fources de larmes,

Pour avoit contre vous, ofé porter les armes;

Le trouble en même temps, s'eft emparé de moy,>>

در

Et ie n'ay medité, que voftre fainte Loy,

Lorfque par mes clameurs, j'ay frappé vos oreilles,

Qui ne dédaignent pas, d'en ouir de pareilles ;

Parce qu'elles difoient, du profond de moncœur,

Encor
que PECHERESSE, exaucez mon SEIGNEVR,

» C'cf
t

در

.د

››

32



Livre Neuviéme.
151

FIC

5

» C'est dés le point du iour, mefme avant la lumiere,

Quemes yeux,pour vous voir,ont ouvert leur paupiere,

Confiderer les biens, qui me font accordez,>>

"

23

"

Et toûjours mediter , ce que vous commandez,

le puis encor fonger, pendant cette montée ,

,,Aux principaux des Juifs, qui m'ont perfecutée,

Mais l'horreur que j'avois , de leur meſchanceté,

Mefaifoit d'autant plus, cherir voftre bonté.

Enfin SEPT FOIS LE IOVR,avecque vos Saints Anges,

» Ie mefuis occupée, à chanter vos loüanges,

Paffant toute la nuit , & le iour tout entier,

En ce noble exercice, en ce facré mêtier,

>>

>>

» Qui pourroit concevoir , la paix qu'experimente ,

» L'Ame qui de vous feul , fe declare l'Amante ?

Auffi pour cefujet, mon Dieu,je vous promets,

> Que mes levres diront, des Hymnes à iamais,

"

Parce qu'on metira , dela gueule beante"

Des loups ,quand ie n'eftois , qu'vne brebis errante,

>> Ainfi None achevée, avec ſon Oraiſon,

Quelques heures apres, fortant de fa priſon ,

On remet de nouveau, MagdeleEINE en lumiere,

Pour reprendre l'effor , de fa courſe premiere,

Apres vn fi grand vol, qu'on ne peut fecondet,

Elle eft donc derechef, expofée au grand air.

A Vespres auffi- tôt, tout ce MONDE ANGELIQVE,

Se prepare à porter , cette fainte Relique,

Commeen l'ordre donné , d'vne Proceffion,

Chacun veut celebrer , cette tranflation,

Toûjours de plus en plus , pendant toute la marche,

Au deffus d'elle-mefme , on éleve cette Arche ,

Devant qui la mufique, entonne de motets,

Qui devant les Corps Saints , doivent eftre chantez,

Quand ils font promenez , en pompe folemnelle,

Sous vn Ciel de parade , &magnifique Ombelle,

Le bruit des inftruments, durant tout ce beau tour,

Eveillepromptement , les Echôs d'alentours

در

رد

Et
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Et quoy que la clameur , foit par tout redoublée,

La feste pour cela, n'en paroit pas troublée ,

Au contraire tout l'air, en devient plus ferain,

Et la fainte en priant, s'addreffe au Souverain.

Vien,dit-elle,SEIGNEVR, promptement à mon ayde,

Et fois dans mes malheurs,monvnique remede.

MARIE apres cela, commence en meſme temps,

Vefpres, mêlantfa voix , à ces tons éclatants.

"

"3O Seigneur,dont la main,des mondains me ſequeſtre,

» Toy qui dis à ton Fils , de s'affoir à ta dextre ,

Puifque tes ennemis , & les miens au tombeau,

, Sous tes pieds abbatus, te fervent d'efcabeau,

,,Et que l'ay reffenty, tesbontez paternelles ,

"

"

>>

"

Me feras-tu pas voir , tes clartez eternelles ,

O Dieu , fi ce font là , tes eternels deffeins,

,, De mefaire briller, dans la fplendeur des Saints,

Apres que LVCIFER, a bien perdu fa place,

Sa grandeur, fa beauté, fon bonheur, & ta grace,

Puil-je craindre auffi, d'avoir la mefme fin,

Et tomber comme fit, va fi grand Seraphin,

n'eftant pas, comme il eftoit vn Ange,

Mais vn fragile corps, plein d'ordure & de fange,

Auffi bien cét illuftre, & premier criminel,

" pas

"

N'eftant pas,

>>

.د

رد

رد
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""

Fut aufli-tôt puny , d'vn fupplice eternel,"

"" Comme ont efté depuis,tant de méchants Monarques,

,,Roys, qui de ton courroux, ont reffenty les marques,

,,Et fe fontveus enfin , apres tous leurs excez,

Sous tes pieds iuftement, comme de pots-caffez ;

3 ) Tu feras donc ceffet, ma crainte, & mes allarmes,
"

Si ie te donne à boire , au torrent de mes larmes,
>>

» Croyant pour cefujet, de pouvoir derechef,

Elever jufqu'au Ciel, & mes yeux& mon chef,

,,N'ayant rien de plus cher , gravé dans ma memoire,

,,que le defir que i'ay, de publier ta gloire.

>> Louiez encor fonNom , enfants quibegayez,

» Si vous nepouvez pas, pour le moins effaycz,

رد

» Quoy
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Quoy qu'à la verité , ce nom foit ineffable,

Du levant au couchant, il eſt toûjours loüable,

On fçait bien que fa gloire, eft par deffus les Cieux,

Toutefoisfur la terre , il abbaiffe les yeux,

""

""

Par fa grande bonté, qui iamais n'eft tarie,

Il tire dufumier, le pauvre qui l'en prie ,

Pour le mettre en honneur, & le loger aurang,

Que tiennent prés de luy, les Princes de fon fang.

Ayant finy ce Pfalme, elle en commence encore,

Vn troifiéme à l'honneur, de celuy qu'elle adore,

Et tout haut dans les airs , chante au fon des clairons.

Dans la maison de Dieu , quelque iour nous irons,

Puifque déja mes pieds , & ceux de mon eſcorte,

Se font comme arreftez , fur le fueil de la porte ;

Car c'eft là, qu'ont monté, les tributs du Seigneur,

Pour confeffer fon Nom , digne de tout honneur,

Belle IERVSALEM, vers qui toûjours j'avance ,

Fay couler de tes tours , la paix & l'abondance,

Sur tous ceux qui te font entierement foûmis,

Et que tu mets au rang, de tes plus chers amis.

Helas ! il me fouvient , que quand nos adverſaires,

S'élevant contre nous, comme de faux corfaires ,

Nous ayant expofez, fur vn méchant bateau,

..

"3

""

"3

Nous eftions engloutis, dans le ventre de l'eau ,

Pendant leur furie, & la fureur de l'onde ,
que

Agitoit fur la mer, noftre nefvagabonde ,"

"

>39

Si le bras du Seigneur, & plus long& plus fort,

Ne nous euffe conduit heureufement au port ;

Qu'il foit doncques beny , par mille feux de ioye,

Pour n'avoir pas permis, que nous fuffions leur proye,

Ny que dans cét eftat, la colere d'iceux,

Commevn loup affamé, nous mit la main deffus ,

"

"

.د

"

""

"

"}

"
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Noftre ame cependant, fans en eftre pipée,

Des lacets des chaffeurs, s'eft enfin échappée,

De mefme qu'vn oyfeau, qu'on veut prendre à la glu,

Nous fomnies delivrez, puifque Dieu la voulu;

Mettons
"
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Mettons doncques en lay , toute noftre esperance ,

Et l'appellons toûiours, à noftre aide & defenfe ,

Puis qu'il à fait pour nous, & la terre & les Cieux ,

,,Iamais nous ne fçaurions, faire ny dire mieux.

Et toy IERVSALFM, toy Cité , qui le loges,

Dois-tu pas avec nous , entonner fes eloges,

Puifque c'eft luy qui c'a, munie en toutes parts,

Fortifié tes tours, tes portes , tes remparts,

Beny tes citoyens , & comblé de fa

""

grace,

"

Le nombre des enfans, de ta feconde race,

Qui, (tous tes ennemis , & tes maux diffipez,}

Te veut faire appeller, la VISION DE PAIX :

L'œil de tout l'Orient , la gloire de l'Afie ,

Que famain de la fleur du froment raſſaſic ,

Pendant que fa parole, arrofe ton terroir,

Digne d'eftre le thrône, où ce Dieu veut s'affoit ;

Enfin mille faveurs , & douces influences,

ور

.د

.د

23
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.د

39

.د

"
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Qu'ilfait pluvoirfur toy , pour qui font ſes finances,

Scache donc que iamais, nulle autre Nation,

N'a receu comme toy, fa benediction.

HYMN E.

L

ERVSALEM bien-heureuſe ,

Dite VISION DE PAIX ,

De vous toujours Amoureuse ,

», le ne penfe deformais ,

""

Qu'à la clarté glorieufe ,

De vos celeftes Palais.

در

در

در

39

.د Et digne de tout honneur .

33 O Ville, vous eftes celle,

Oùrefide mon bon-heur.

,, Comme une Epouse nouvelle

Pour eftre jointe au Seigneur ,

Toute fainte , toute belle ,

22

23 Vos
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Vos places, vos murs, vos portes ,

Dans un air ferain, &pur ,

Sont rayonnantes ,&fortes,

De perles, d'or, & d'azur,

Où n'entrent que les cohortes,

Quifouffrent l'apre, & le dur.

Ce font les pierres polies ,

Du rabot , du marteau,

??

"

"

"

01

در

"3

Dont elles font embellies ,

Que lafcie, & le cizean ,

" De l'ouvrier font fijolies .

» Pour un bâtiment fi beau.

,, Dans l'Vniverfelle sphere ,

,, Qu'aucun jamais ne comprit ,

Gloire foit à Dieu le Pere ,

,, Au Fils, àfon faint Efprit,

» Souhait, que chacun doitfaire ,

Tant de voix, quepar écrit.

"

"

""

Comme ie m'apperçois,que le Soleil fe couche,

le veux encor avoir,fon faint Nom à la bouche,

Et lors ce flambeau , va s'éteindre en la mer,
que

,, Aufeu de fon amour, le mien doit s'allumer,

⚫, Pour donc continuer, cettefainte pratique,

"

, Faut- il pas apres l'Hymne, entonner le Cantique ?

Puis que i'eus autrefois ,mon Dieu pour Advocat,

,, Le moins que ie luy dois , c'eft vu Magnificat .

Monameen ces hauts lieux, le Seigneur magnifie,

Et mon efprit ravy, toûjours le glorific,

""

39

Parce que nonobftant , fa haute qualité ,"

,, Il aveu fa fervante, & fon humilité,

"}

,, C'eftdonc pour ce fuiet, que la race future ,

,, Benira quelque iour, mon heureuſe advanture ,

A caufe qu'il a fait, chofes grandes pour moy,

,, Memettant au deffus, de tout ce que ie voy,

Lorfque par vn excez, de fa mifericorde,

"3

Il fait que prés du Ciel, mon corps loger aborde,"S

Pointant
">
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,,Pointant toûjours en haut , au lieu de tendre en bas,

,, Il manifefte affez , la force de fon bras,

"

"

"

» Par qui noftre foibleffe, eft toûiours foulagée ,

Et me foûtient en l'air , apres m'avoir changée,

,,Pendant qu'il met abas ,les efprits orgueilleux,

Qui veulent s'égaler, à ces monts fourcilleux,

Comme ces potentats, ces Princes de la terre,

Dont il a pû caffer, le fiege comme verre,

,, Il a donc abbatu, les thrônes & les Daiz,

De ccux iuſtement, ſa main a degradez,que

Pour éleverfur eux , les humbles qui s'abbaiffent ,

,, Et reconnoiflent Dieu, parce qu'ilsfe connoiffent,

Pour l'entretien du pauvre, il veut fe faire Pain,

" Et le riche eft laiffe, vuide & mourant de faim ,

""

در

رد

رد
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" Il a pris fon enfant ISRAEL, pour luy faire,

Mifericorde en tout, & le traiter en Pere,

Ainfi qu'en affura, la mêmeverité,

>>

>>

"» Nos ayculs, Abraham , & fa pofterité.

Gloire au Pere, à fon Fils, au S.Eſprit encore,

,,Du tombeaudu Soleil, au berceau de l'Aurore,

,,Commeau commencement, & devant tous les iours,

>> De toute Eternité, maintenant & toûjours.

در

LaSainte encor vn coup, eft en l'air expoſée,

Fort peu de temps apres , qu'elle s'eft reposée ,

Pour lafeptième fois, elle vole en ces lieux,

Et i'entends que déia , dans le chemin des Cieux,

De louanges de Dieu , mille bouches remplies,

AvecqueMAGDELEINE, ont commencé Complies,

Sur le point que la nuict, eftend fon manteau noir,

Pour rehauffer l'éclat , defon beau promenoir ,

Mille brillants flambeaux , fur la celefte voûte,

S'emblent s'eftre allumez, pour éclairer fa route ;

Tant de lampes ne font, qu'vne même clarté,

Afin qu'elle ne prenne, vn chemin écarté ,

Mais pour aller tout droit , dans cette belle voye,

Ellen'a pas befoin , de tant de feux de ioye;

Ces

1

1

1
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Ces puillants Conducteurs, qui la portent la haut,

Luy donnent de clarté, tout autant qu'il en faut,

Et le Ciel peut bien voir , qu'elle (à cette heure induë,)

N'a que faire des rais , de la lampe penduë,

La plus obfcure nuict, pour elle eft fans horreur,

Incapable de chute , & moins encor d'erreur

Au contraire on diroit, à voirtant de lumiere ,

Que le Soleil revient, fur fa route premiere,

Er que ce curieux , à voulu reculer,

Soit pour luy faire hommage, ou pour la voir voler.

Lors qu'en ces regions , fi vaſtes, & fi hautes,

Elle veut s'occuper, à confeffer les fautes,

Et s'employer ainfi , pendant cette heure-là,

Offrant de tout fon cœur, à Dieu tout ce qu'elle a,

Elle éleve fes mains, vers le Ciel Empirée,

Pour faire vn facrifice, au temps de la foirée ,

Où prés de fonbeau corps , lumineux de tout point,

L'Eftoille de VESPER, ne paroit du tout point,

Encor bien que ce foit , au temps que fon or brille ,

Que ce nouvel éclat, luy dérobe, & luy pille.

Comme cela fe paffe à fa confufion ,

La fainte cependant , fait fa confeffion ,

INVOQVE le fecours , implore la clemence,

Et la bonté de Dieu, qu'elle fçait eftre immenſe ,

Pour avoir tant de fois, de fon divin Sauveur,

Dans fon affliction, reffenty la faveur,

Puis elle le fupplie , avec le même zele,

D'exaucer fa priere, & d'avoir pitié d'elle,

Apres elle s'addreffe , aux mondains infenfez,

Et les fait fouvenir, de leurs crimes paffez.

Helas ! jufques à quand,dit- elle,enfans des hommes,

Mettrez-vous en oubly, la terre dont nous fommes,

Quand mediterez-vous, plus ferieufement ,

,, Quetout n'eft icy bas, qu'vn pur amuſement,

Que tout eft vanité, tromperie, & menfonge,

Et

>>

"

"
que tous vos plaifirs, pafferont comme vn fonge,

رد

•

0
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,, N'ayez donc plus le cœur , ainfi qu'auparavant ,

Comme vn balon enflé, gros, & remply de vent,

Pour moy voyant finir, ma mifere paffée ,

,, I'attends apres cecy, d'eſtre enfin exaucée,

" Puifque tout contribuë, àmon foulagement,

Pour n'eftre confonduë ,au iour du lugemet.

23

»

""
En vous, Seigneur i'ay mis, toute mon eſperance,

,, Iufqu'à ce que ie fois, en vn lieu d'aſſurance ,

Et maifon de refuge, illuftre en fa hauteur,
"

"}

que

que

On toûjours vous ferez, mon puiffant Protecteur ,

C'eſt donc entre vos mains, que ie remets mon ame,

(Que vous avez fauvée , en vn gibet infame,)

Attendant ie dorme , en l'Eternel repos.

C'eſt ainfi MARIE, acheve fes propos,

En achevant auffi , du iour l'heure derniere,

Pour voir à fon retour , l'ETOILE MATINIERE,

Avec le meſme train , de ces aîlez Atlas ,

Qui portent ce fardeau, ſans iamais eftre las ,

Efpaulée en tout temps, de ces troupes fidelles,

Qui la tiennent toûjours, à l'ombrede leurs aîles,

Avec ce regiment , qui par tout la conduit ,

Elle n'eft point fuiette , aux frayeurs de la nuit;

Car pour elle l'on voit , la campagne allumée,

Comme eftant, d'Ifraël la colomne enflammée ,

La verité d'vn Dieu, luy fervant d'vn eſcu,

Si fort, que qui l'attaque, en demeure vaincu,

Mais d'vne telle trempe,& fi fort favorable,

Qu'aux traits les plus aigus, il eft impenetrable.

fauffer,
C'eft enfin vn bouclier, que rien ne peut

Et flêches
que

dards, ne peuvent offenfer,
ny

Soit qu'ils volent le iour,oupendant les tenebres ,

Ils ne peuvent porter , aucuns effects funebres:

On en verra tomber, dix mille à ſes côtez,

fontSi comme MAGDELEINE , ils ne pas portez,

Et tous feront bien-tôt, fi le Ciel ne les pare,

Le faut que
fit en mer , le temeraire ICARE,

ود

"

>>

Comme
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Comme avoit encor fait, l'étourdy PHAETON,

Qui tomberent tous deux,
haut ton.

prenant vn trop

Mais fur de tels foûtiens, noſtre admirable fainte,

( Bien loin en cét eftat , d'avoir aucune crainte,)

A l'ombre du Soleil ,qui n'a point d'Occident,

Elle peut defier, tout finiftre accident ,

Car quel temple pourroit, avoir aucun pinnacle,

Qui fût plus élevé , que fon haut tabernacle ,

Que difficilement, on pourroit approcher,

Sans courir auffi-tôt , rifque de trebucher.

Mais pendant qu'elle fait, cette courfe nouvelle,

» Beniffez, & loüez, le Seigneur, (vous, dit-elle,)

Et vous tous maintenant, qui vous glorifiez,

D'eftre fes ferviteurs, & vousy confiez,

"

""

» Qui demeurez debout , en ſa maiſon dorée,

" Dont vous pouvez avoir , à tout moment l'entrée ,

,, Quand l'horreur de la nuit, vient faifir les humains,

C'eft lors, que vous devez, vers luy lever vos mains,

,, Afin qu'apres cela, voftre fainte priere,

>> Soit portée à l'inftant , iufqu'à fon fanctuaire.

Ce Pfalme, eftant finy, lafainte chante apres,

Et recite tout haut, l'Hymne fait tout expres,

Pour plus heureufement, TERMINER la journée,

Continuant ainfi, tous les iours de l'année.

HYMNE.

ور

""

A

Venez promptement21

,, Pour megarder en ce baut lieu.

"9

la clarté duiour ,Vant que

Acheve
fon illuftre tour ,

ô

.د

> mon Dieu ,

1

Venez terminer mes ennuis ,

,,Chaffer les phantômes de nuits,

,, Et lier fi bien l'ennemy ,›

Qu'il ne nuife au corps endormy.27

0 2
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Par voftre cher Fils innocent ,

Et par le S.Efprit auffi ,

Tout ce dont ie vous prie icy.

Faites, ô Pere tout puiſſant,

..

..,, C'eft maintenat,SEIGNEVR,que rien ne m'épouvante,

Quandvous congediez, en paix voſtre ſervante ,

que mes yeux,en veillant, ont pû voir,

,, Et voftre falutaire , & voftre grand pouvoir,

A Caufe"

"

,, Produit publiquement, à la face du monde ,

», De tous les habitans, de la terre & de l'onde ,

,, Comme eftant la lumiere , & le iour D'ISRAEL,

» De qui nous attendons, vn bien perpetuel ?

Elle ne craint donc rien, cette gendarmerie ,

N'eftant que pour garder, ou regarder MARIE,

Qui peut appeller ceux , qui fuivent tous les pas ,

Autant D'ANGES GARDIENS, qui ne la quittent pas

Et j'oſe bien nommer, ces bandes militaires,

Divins paffe-volans , celeftes volontaires,

Commandez & mandez , les vns pour la porter,

Les autres avec ordre, expres de l'efcorter,

Nefaut-il pas auffi, que tout le Ciel regarde,

Ces beaux efprits fans corps,quifontfon corps de-garde.

Ouy, di-je, ces efprits, avec leurs doux accords,

Quis'eftiment heureux, d'eftre fes garde- corps,

Puifque ces trouppes font, toûjours entretenuës,

Pour lafaire voguer , ou voler fur les nues.

Voylà comme MARIE, eftant là de retour,

Finit heureufement, les fept heures du iour,

Ainfi s'entretenant , en ce faint exercice ,

Elle chante bien haut, tout le DIVIN OFFICE ,

Mais nous nous égarons, craignons de trop ofer,

Defcendons avec elle, allons nous repofer.

LA
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' Eft apres ces tranfports, triomphes, &fanfares,

Ces hauts emportements, vers les celeftes phares,

Qui brillent fur l'azur du doré firmament,)

Qu'il nousfaut retourner, fur le bas element,"

Revien , MVSE, revien, de la haute campagne,

Fairevne ſtation, au bas de la montagne ,

R'entre dans cette BAVME, & voy ce triste objet,

Tout propre à te fournir, vn funefteſuiet ;

Deplorable argument, d'vne trifte ELEGIE ,

Qui pour ces accidents, à beaucoup d'energie,

C'eft icy que ton encre , aura cette couleur,

Qu'ilfaut pour bien depeindre, vne grande douleur ,

Ie remarque déia, qu'elle devient plus noire,

Pour faire remarquer , l'endroit de cette hiſtoire,

Et comme e'eft icy, qu'il faut prendre le dueil,

Avant que d'approcher, le lieu defoncercueil.

CHANTE donc en pleurant , Mvse triſte, & ioyeuſe,

VNE MORT DEVANT DIEV , tout àfait PRECIEVSE;

Accorde moy ton luth, en cette affaire icy ,

Allonge luy les nerfs, pour mon cœur retrecy ,

Forcele doucement , oblige-le de dire,

Que MAGDELEINE enfin , nous quitte, &ſe retire,

Torture le fi bien, qu'il puiffe clairement,

Apprendre& declarer , l'état de fon tourment,

0 3
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porte,

Déchire en cette mort, fes arides entrailles;

Pour luy faire tout haut, fonner les funerailles,

Que la voute du luth, & celle du Rocher ,

Faffent,en refonant, l'office du clocher.

Que le lugubre fon des Echôs languiffantes,

(Par ce trépaffement , que tu pleures & chantes,)

Reponde maintenant, pendant que le Ciel plût,

Au double carrillon , du clocher , & du luth ;

Marie avecque luy , puifque MARIE eft morte,

La plus mourante voix , que la trifteffe

Afin qu'à tes regrets , mon humeur concourant ,

Ne puiffe refpirer , qu'vn air trifte & mourant.

Muficiens du Ciel, il faut en cette grotte,

Prendre vn ton different , & changer là de note,

Vous devez en fa mort , nous faire oüir vn air,

Tout autre queceluy , que vous chantiez en l'air,

Il faut, il faut avoir , de nouvelles Mufiques,

Avec les inftruments , les plus melancholiques,

Dites-nous,en laiffant, tous ces beaux airs de cour,

De Cantiques de mort, non de chanfons d'amour,

Que toutpuiffe attrifter , Hymne , Verſet, Antienne.

Que le plain-chant plaintif, foit a LA Lydienne;

Que les funebres tons,& lugubres accents,

Puiffent de cette mort, inftruire les paffants ,

Qu'enfin , les airs ioyeux changez en THRENODIE,

Tout voftre chant ne foit , qu'vne PALINODIE.

du
MORTELS avec ceux-cy , plaignez autour

De l'Amante du Roy, des vivants & des morts,

Donnez du ſentiment , aux chofes inſenſibles,

Par de regrets publics , & de douleurs vifibles ,

Nefoyez donc icy , faintement attriftez,

Que pour nous témoigner , le dueil vous portez.

Et vous, petits ruiffeaux,fils des grandes fontaines,

Ne groffirez-vous pas, pour arrofer les plaines?

En nous prêtant icy tout voftre argent fondu,

Pournous faire pleurer, ce grand threfor perdu

corps,

que

Grands
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Grands fleuves, qui toûiours,paffant iufqu'aux extrêmes,

Semblez & vous fuir, & pourfuivre vous-mêmes ,

Murmurerez-vous pas , de fçavoir , en paffant ,

Que MARIE eft déia , paffée en nous laiſſant ,

N'irez-vz-vous pas d'abord, vne autrefois plus viſte ,

Annoncer cette mort , au païs D'AMPHITRITE,

Allez donc, puifqu'elle eft, dans le nombre des morts,

Etfaites en courir, le bruit iufqu'à fes bords,

Afin qu'apres ce coup, l'eau de voftre grand❜mere,

Par celle de nos yeux , devienne plus amere,

Et que prenant le dueil, dés qu'elle l'aura ſçeu,

Elle foit la MER NOIRE , en perdant tout fon bleu,

Ou plutôt la MERMORTE, apres
voftre voyage,

Allez enfin gronder, d'vn fifacheux meffage,

Et fans plus retarder vn fi iufte deffein,

Allez tôt deſcharger, ce regret en fon fein.

Miroirs fi naturels, faits d'vn cryſtal liquide,

Peintres, qui faites voir, fur vne toile humide,

(Avecque voftre argent , qui n'eft pas monnoyé,);

Le portrait du Soleil, à fond d'or, mais noyé,

Si bien que l'on diroit , qu'vne chute feconde,

Precipitefon fils, ou luy même dans l'onde,

Comme lorfque tombé, pour fa honte & ſon dam,,

Il éteignit fes feux , aux eaux de l'Eridan.

Apres avoir brulé la moitié de la terre,

Que Iupiter vengea , par vn coup de tonnerre,

Qui fit en mefmetemps , faire à cét orgueilleux

Et trop hardy cocher , le vray faut perilleux.

Vous qui nous faites voir, vne fi belle image,

Luy fervant de baffin , pour laver fon viſage,

Et les tâches qu'il a,quand, y reflêchiffant,

Vous femblez luy donner, vn bain rafraichiffant.

Fontaines, ie vien donc, apres cette difgrace,

D'vn torrent de mes pleurs , troubler vostre furface,

Et comme ie mefens , tout troublé de foucy ,

Pour le même fuice, vous les ferez auffi..

O vents,
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Ovents, quittez icy, toute voftre furie,

Pour foûpirer apres , cette mort de MARIE,

Sans les défaire en terre , & les faire fur l'eau,

Laiffez-là les fillons, foufflez vers fon tombeau ,

Comme pour honnorer, ce threfor qu'il enferme,

L'honneur & lebon-heur, de cette terre ferme,

Où toûjours vers le Ciel , elle vint fouſpirer,

Iufqu'au dernier moment , qui la fit expirer.

Paroiffez-en émeus , Rochers inébranlables ,

Sans paroître à ce coup, du tout invulnerables,

Et vous laiffez toucher, de quelque ſentiment ,

De mefme que le fer , pour l'amour de l'aymant,

Qui le fait émouvoir, qui l'attire, l'accroche,

Et le ravit à foy, pour peu qu'il en foit proche.

Vous n'eftes pas plus durs, que ce rude metal,

Pour donc pleurer icy,fondez voftre chryſtal.

AIR humide, & pleureux, il faut en cette affaite

Nous fournir toute l'eau, qui fera neceffaire,

C'eſt à toy maintenant, de faire ton devoir ,

En pleuvant de pleurer, en plurant de pleuvoir,

Quefur ce trifte lieu , ton humeur noire tombe

Afin que ta rofée, arroſe cette tombe ,

Fais donc ce que de toy , chacun doit efperer ,

Et pleure celle- là , qui ne fit que pleurer.

En cette occafion , nous demandons encore,

Les larmes de l'Iris, & celles de l'Aurore ,

Où les mêmes plutôt , que le Sauveur ietta,

Quand le LAZARE mort, pleuré , reffufcita.

OYSEAVX tailez vous tous, excepté PHILOMELE,

Si vous n'avez appris, à vous plaindre comme elle,

De l'affront que luy fit , fon fale raviffeur,

Encor bien que ce fût le mary de fa fœur,

Lors qu'errant dans les bois , la pauvre infortunée,

A deplorer l'inceſte , eſt encor obſtinée,

Apprenez à gemir , ou ceffez de chanter,

Sivous ne fçavez pas, en cela l'imiter,

2
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Ou du moins regretez, le mal qui nous arrive,

Et plaignez celle là, qui fut toufiours plaintive,

Cieux, changez de couleur, foûpirez, doux zephirs,

Et vous contenterez nos plus ardents defirs.

Aquatiques chenus, CYGNES melancholiques,

Qui faites en mourant, vos plus douces mufiques,

Ou mourez en chantant, encor que vous pleuriez ,

Ou chantez pour le moins, comme fi vous mouriez.

CHESNES, Ormeaux , & Pins, humiliez vos teftes,

Sous le pefant fardeau, des pertes que vous faites,

Quefivous n'eftes pas , capables d'amitié,

Qu'aumoins voftre façon, faffe voir la pitié,

Quittez, ARBRES, quittez , voftre couronne verte;

Et paroiffez icy, la tefte découverte,

Nous vous interdifons , panaches , &rameaux,

Comme nous avons fait, leur ramage aux oyfeaux,

Voyez feicher icy , toute voftre verdure,

Aux rigueurs d'vne rude , & mortelle froidure,

Ou fivous aimez mieux, vous tenir de fi prés,

Metamorphofez vous , en autant de cyprés,

Afin que de ce lieu, la forme & la matiere,

Faffent voirvn funefte , & trifte cimetiere,

Que fi vous ne pouvez , fouffrir vn tel effort,

Ne paroiffez icy, que comme du bois moit,

Quevos cheveux tombez , couvrent la terre en forte,

Qu'on ytrouvevn tapis, de couleur, FEVILLE-MORTE,

Que vos bras décharnez , vers le Ciel étendus ,

D'vn excez de douleur , femblent s'eftre fendus ,

Et que prefque abbatus , d'vne telle fecouffe,

Ils ne foient plus couverts , d'vne fi verte mouffe ,

Que vos Nymphes encor, comme aux plus fort hyverts,

Ny paroiffent iamais, avec leur habits verds,

Qu'on banniffe d'icy , toute la politeffe,

Commed'vn lieu tout propre, à lafeule triſteſſe,

Que l'Orfraye effroyable , avecque les Hiboux ,

Hurlent fur vos Rameaux , & nichent dans vos trous,

Soyez
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Soyez-vous ébranlez, iufques à vos racines,

Que chez-vous le printemps, fe couronne d'épines,

Témoignant le regret, de fes threfors pillez,

Et que tous les Rofiers, de fleurs foient dépouillez ,

Qu'enfin dans ce defert , châcun de vous s'apprefte,

A n'eftre deformais , qu'vn tronc fec de fquelete,

Qu'a peine le Soleil, s'y puiffe faire voir ,

Qu'on ny diftingue plus, matin, midy , ny foir,

Que ce beau lieu ne foit, (pour vnetelle perte,)

Que les reftes affreux , d'vne terre deferte,

Qu'on y trouve par tout, & prefque à chaque pas,

L'image de la mort , le tableau du trépas.

Qu'en tout le champ voifin, vne feule fleurette

Excepté LE SOVCY, ne leve point la tefte,

Que la feule PENSE E, entre toutes les fleurs,

Nyboive prés de luy, que l'eau qui vient des pleurs ,

Et que le fentiment, de toute la nature,

Y découvreaux mortels, cette trifte adventure.

>

Que la mort faffe voir, fous ce Roc tout mouillé,

Sa couronne brifée, & fon fceptre rouillé ,

Pour avoir démoly, ce TEMPLE Venerable ,

Qui confervoit d'vn Dieu, le portrait Adorable ,

Ce chef d'œuvre des Cieux, qui furent les Autheurs,

Et le firent l'objet de tant d'Adorateurs,

Pour avoir abbatu , cette haute ST ATVE,

Qui fembloit ne devoir iamais eftre abbatuë ,

Dechiré ce TABLEAV, de tout point achevé ,

Arraché cette PALME, ou ce CEDRE élevé;

Pour avoir renversé , cette TovR de conſtance,

Et caffé ce MIROIR , CASSE DE PENITENCE;

Rafé ce bel AVTEL, efteint ce CHANDELIER,

Atterré la celefte , & rompu ce PILIER.

Pour avoir fans refpect, ofé reduire en poudre ,

Ce LAVRIER déja lec, par vn coup de fafoudre ;

De fonfouffle mortel, amortiffant ce feu ,

Et ne laiffant apres, que cendres ſur le jeu.

"
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Venez icy mortels,de qui l'ame foüillée

A beſoin d'eftre en tout,& lavée & mouillée,

Faites vne lexive auprez de ce tombeau,

Quifournira la cendre,& vos yeux toute l'eau,

Elle fera fans doute auffi blanche que bonne,

Si la contrition la frote,& la favonne,

Quand pour Dieufeulement,& la nuit & le iour,

Vous la ferez couler au feu de fon Amour.

Venez tous les premiers,POTENTATS,ALEXANDRES,

Prendre fur voftre chefde ces benîtes cendres,

Ne les refufez pas,maiſtres de l'vnivers,

Vos lauriers pour cela n'en feront pas moins verds,

Confervez les-y donc,mais d'vne telle forte,

Qu'on ne puiffe pas voir que le vent les emporte,

Favorable,ou contraire, & dans l'adverfité,

Faifant toûjours vertu,de la neceffité.

Commeonvoit la pouffiere au fommet de l'OLYMPE

(Sur qui pour la hauteur, à grand'peine l'on grimpe.)

Demeurer immobile & fans émotion,

Parce qu'il eft placé dans cette region,

Située au deffus des vents,& des tempeftes.

Ainfi vous voyons-nous, eftant ce que vous eſtes,

Sur les autres humains , comme fur les oziers,

Les cedres, ou les pins, par deffus les rofiers.

Puis donc que vous avez les mefmes deſtinées,

Humiliez icy vos teftes couronnées,

Voicy grands Roys,voicy la terre qu'il vous faut,

Pour vous faire defcendre au plus bas , du plus haut.

Avancez, avancez, genereux Capitaines,

Vous,qui morguez le Cielde vos teftes hautaines,

Regardez à vos pieds,pour ne faire vn faux pas,

Prenez le mot du guet,que donne le trépas,

Touchez cette VRNE icy,que la mort vousapreſte,

Que cebeau Por EN MAIN,foit voftre POT-EN-TESTE,

Et
pourvaincre la mort, par tout où vous ferez,

TIREZ DE CETTE POYDRE,ainfi vous la tuêrez.

Vous
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Vous qui ne craignez point des canons le tonnerre,

Defcendez, Cavaliers,& mettez pied à terre,

MORTE- PAYE, approchez,cette mort vous payêra

De la folde commune & vous fatisfera,

Parce que vous l'avez toûjours portée en croupe,

Aufli bien que tous ceux ,qui font de voſtre troupe,

Son Cor n'eft que de terre,& le voftre eft d'airain,

Il a pourtant fur vous vn pouvoir fouverain,

Vos Drapeaux cederont à fon Drap-nortuaire,

Quandvoftre corps fera coufu dans vn fuaire,

Quand le pouls vous battra,fi-toft que fon tambour,

Pour venir vous fommer de changer de fejour,

Ouquand vous entendrez fabruyante trompette,

Qui,par l'ordre du Ciel,fonnera la retraite.

La poudre avec le feu couvent fous ce tombeau,

La mine va jouer,arreſtez-vous,tout beau,

Vous, qui cherchez la mort au milieu des batailles,

Et mefme bienfouvent dans les trous des murailles,

Voulez-vous la trouver ? venez iufques-icy,

Car la voftre bien-tôt doit fuivre celle- cy.

Vous qui de vos efcus ne fçavez pas le nombre ,

Avares,qui tenez tant de Soleils à l'ombre,

Voyez-y celle-cy ,reverez ce threfor,

Et n'idolatrez plus voftre argent,ny voftre or.

Fumiers couverts de neige, AMYNTES precieuſes,

Des fepulchres blanchis figurez fpecieuſes,

Pour qui confervez-vous ce vifage blafard,

Que vous tenez caché fous l'efcorce du fard?

Vaines divinitez de cerufe & de plâtre,

Faites vous, des onguents de MARIE,vn emplâtre,

Qui vous foit appliqué par d'autres Medecins,

Queceux qui vous ont mis tous ces noirs affaffins.

Malgré levermillon de vos petites bouches,

L'evantail de la mort chaffera bien ces mouches

Que vous femblez garder,pour enfaire vn tribut

Al'idole enfumé de leur dieu BêLZEBYTH.
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O la chetive prife! ô ridicule chaffe ,

Où le fard, eft la glu des beftes qu'il enlace

Je ne m'étonne pas, fi les coups d'éventail ,

Nefont point envoler , cét importun bêtail.

Il faut pourtant fçavoir , qu'en l'hyver de voſtre âge,

Elles mourront de froid, fur voftre faux vifage,

Si le temps ne les prend, comme feigneur foncier,

La mort les doit abbatre , avec vn vent d'acier.

Vilages balafrez , pantheres mouchetées ,

Tant l'hyver que l'eſté , toûjours bien éventées,

Si vous lifez ces VERS , voſtre efprit penſera ,

Qu'vn iour vostre corps mort, dans la tombe en fera ;

Venez doncques icy , fans faire les rêtives ,

Idoles de la cour, éclatantes chetives;

Et prenez auffi bien, que tous vos favoris,

Pour vous enfariner,cette poudre D'IRIS.

Quand chacune de vous , feroit encor plus belle,

QV HELENE, STATIRA, Roxelane, IsABELLE ,

(La face découverte , & les mafques oftez,)

Lamort, pour vos miroirs , vous offre ces beautez.

Quand vous auriez tué , les Amants à douzaines

Apres leur avoir fair, endurer mille peines ,

Vous mourrez, & fçaurez , qu'apres ce trifte jeu,

» Telle eft cendre aujourd'huy,qui n'eftoit hier quefeu.

Encor quevousfoyez, fi proprement fardées ,

Le temps, vieux laboureur, vous aura tôt ridées,

Et tous les blancs d'Espagne, avec les vermillons,

pourront pas toûjours , nous cacher vos fillons.

Orgueilleufes LAïs,fuperbes AMARANTES,

Prenez, Cameleons , cent couleurs differentes ,

Par cent inventions , reparez voftre teint,

Vous n'empêcherez pas, qu'il ne foit tôt déteint.

Ne

N'oferiez-vous pleurer , cette mort de MARIE,

Pour ne voir voftre joue, entierement fiêtrie,

Ne le faites donc pas , fi cette EAV DE DEPART,

Qui couleroit des yeux , en feparoit le faid.

0
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Confultez pour le moins , cette terreftre glace ,

Qui vous doit à l'abord, faire changer de face,

Ce MIROIR des vivants ,
les morts ,déia parmy

Pourra vous faire voir, la fin des plus beaux corps.

Ne faites pas pourtant, vn iugement finiſtre,

D'vn fi fage, diſcret , & fidelle Miniftre ,

Ce n'eft pas vn gaucher, ou peintre mal adroit,

Ny de ceux qui font voir , le gauche au côté droit.

Il ne fçauroit flater, qui luy fait de careffes,

Et vous devez fçavoir , que fes triftes ESPECES ,

Peuvent épouvanter, tous les INDIVIDvs,

Qui fonttoûjours flatez, par tant d'autres pendus.

Mais, vous n'entendez pas, cette Philofophie,

A d'autres , paffons outre, hommes , ie vous defie,

Venez, prefentez-vous , taille-bras fi cruel ,

Autombeau de MARIE, il faut faire vn duel;

Ie vous donne le lieu , c'eſt le champ de bataille,

Oùnous efcrimerons, & d'eftoc , & de taille,

La mort, la faux en main , va figner le CARTELS ,

Pour vousfaire fçavoir, fi vous eftes mortels ,

Nous aurons de SECONDS,mais vn nombre innombrable,

Qui nous regarderont , pour faire le femblable ,

Et pour nous imiter , en apres de tout point,

Ils mettront tout à bas, & chemiſe & pourpoint,

Lamort feule vivante , en aura la dépouille,

Quand fon fer rougira, moins de fang que de rouille,

Scachez donc, & croyez , infenfez fanfarons,

Qu'elle vous chauffera, bien -tôt les éperons.

Elle fera l'appel, mais d'vne telle forte ,

Qu'ilvous faudra fortir par vn fauffe porte ,

Sans qu'il vous foit aiſé, non mefmes permis,

D'advertit en paffant , aucun de vos amis,

Comme vous aviez fait, dans les autres forties,

Pour vaincre , & mettre abas , vos adverſes parties ,

Vous perdrez donc le temps , ayant le bras moins fort,

De demander la vie , à cette fourde mort,

pas
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Il fant fe preparer , pour ſe battre avec elle,

Sans pouvoir plus long-temps differer la querelle ,

Et fans qu'en cét eftat, vous puiffiez efperer

Que quelque furvenant, vienne vous ſeparer,

Avant qu'elle vous ait, furpris en la carriere ,

Vous ayant pris en traitre , & frappé par derriere ,

Pour vous faire tomber , tant foyez vous puiffants

Au CIMETIERE helas ! non pas DES INNOCENTS,

(Eftant fi criminels, ) mais plutôt des coupables,

Si vous n'avez efté , d'vn repentir capables,

Venez donc hardiment , vous porter fur ce pré,

Du fang de MAGDELEINE,encor tout empourpré.

>

>

Avous, jeunes cadets, fi pimpants, & fi braves,

Qui vous glorifiez , de devenir efclaves,

Des maiſtreffes PHILIS , dans les foibles apas,

N'ont iamais captivé , qu'on fçache , le trépas.

Le tranchant de la mort, & fes flêches mortelles ,

Frappent d'vu mefme coup, les laides , & les belles,

Ses armes n'ont iamais, manqué de triompher,

Et leurs charmes iamais, n'ont fçeu charmer ſon fer :

La fourde impitoyable, aveugle en fes atteintes,

Ne voit iamais les pleurs, n'entend iamais les plaintes,

Et toutes les beautez, avec tous leurs attraits

N'ont iamais émouffé la pointe de ſes traits.

Malgré tous leurs appas, & leur cajollerie,

Leurs yeux doux & riants , tout pleins d'affecterie ,

La mort & non l'amour, pour punir ces tyrans,

Leur fera mieux que luy, faire les YEVX MOVRANTS.

Idolatres Amants, de charongnes pompeuſes,

Qu'enchantent,par leurs chants,ces Syrenes trompeufes

Scachez , quand vous ferez de ce mondebannis,

Qu'elles vous pleureront , comme leur ADONIS.

Dites l'Adieu dernier, à ces belles poupées,

Si bien, pour voftre mal,ou malheur équipées,

Quivous éclaireront, commefont les ARDENTS,

Qui menent dans l'abyfme , & vous laiffent dedans.

P 2
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Empruntant de couleurs, pour reluire & parêtre

Et montrant tous les iours , ce qu'elles voudroient eſtre,

Sous leurs mafques gluants , & diftillez appas ,

Nous font voir iuftement, ce qu'elles ne font pas.

Iettez doncques vos yeux, fur cette belle morte ,

Et qu'auffi-tôt apres, l'humeur Aqueuse en forte,

Carn'eftant que de boue, & d'Argile pêtris,

Sans eau, IEVNES MVGVETS, vous feriez tôt flêtris.

Prenez de cette poudre, avant voſtre ſortie,

Elle fera pour vous POVDRE DE SYMPATHIE,

Qui peut confolider, & dedans , & dehors,

Les bleffures de l'ame , avec celles du corps.

>Ie voudrois bien pouvoir , malheureux & beau fexe

Exorcifer ce monde, ou Demon , qui vous vexe,

Qui fans doute feroit, à deloger contraint ,

Dans vn tel Cimetiere , aupres de ce corps Saint.

Enfin ie vous conjure , avec beaucoup d'inftance ,

De venir tous icy , pourfaire penitence,

Que vos feux criminels , Dames, & Demoifeaux,

Soientéteints, & noyez, autorrent de vos eaux.

MVSES, venez dreffer vne CHAPELLE ARDENTE,

Sur le corps confumé de la fidelle Amante,

Qui depuis filong-temps , brûla de charité,

Qu'enfin elle eut la mort , qu'elle avoit merité ,

Mais ce fut vne mort, conforme à fa nature,

Le feul trait de l'amour, ayant fait la bleffure :

Car eftantfurfon Roc, comme vп PHOENIX Mourant,

Au milieu de ce feu , celefte & devorant,

(Son amour feulement, l'ayant faite malade,)

Lançant versfon Soleil, vnc amoureuſe œillade,

Elle imitoit fort bien , cét admirable oyſeau,

Quand il eft fur le point, de devenir nouveau .

Cét heureux habitant, de l'ARABIE HEVREVSE,

Dont la vie eft vnique, &la MORT PRECIEVSE,

Puis qu'il ne fe nourrit , dans fes iours innocents,

Que dechrême de Baûme , & de larmes d'eucens,

Lay,
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Luy, qui de fa nature , & par fa deftinée,

A d'vn fuperbe atour , la tefte, couronnée,

Sur qui pour crête on voit, à l'oyíeau fans égal,

L'Aigrete Imperiale , ou pannache Royal,

Son duvet incarnat, & fes plumes dorées,

Eſtallent les beautez, des voûtes azurées,

Ses ongles d'efcarlate , avec fes jambes d'or,

Font le luftre achevé , de fon riche threſor ,

Et fes yeux flamboyants , comme eftoilles brillantes,

Reffemblent à peu prés , d'écarboucles vivantes.

Il eft toûjours fans pair , comme il eft fans parents ,

Demeurant toûjours vierge, en la fleur de fes ans,

Comme il l'eft par apres,dans les vieilles années,

Qui tout feul, les peut voir , de dix fiecles bornées,

Quand il fe fent chargé, de leurs poids ennuyeux ,

Se voyant decrepit, ila recours aux Cieux ,

Obligé d'implorer , en cette extrême affaire,

Le fecours du Soleil, fon meurtrier , & fon pere,

Qui luy donne la mort , pour le reffufciter,

Quand fon âge pefant , le force à s'allicter.

Lors cét Altre benin, voyant fon Fils vuique,

Couché fur vn beaulict , de bois aromatique,

( Qui requerant fon aide, & demandant fecours,)

Semble dire tout haut , RENOVVELLEZ MES IOYRS

Allumefon bucher, exauçant la Requeſte ,

Avec vne brulante , & brillante allumette ,

C'eft vn de ſes rayons , dont il eft offufqué

Qui le fait expirer , par vn fouffle mufqué.

Ainfi, tout rajeuni, fur vn lict de canelle ,

Il s'envole couvert d'vne plume nouvelle,

Ses deux vieux éventails, demeurant confumez,

Aux feux par le Soleil, fraifchement allumez.

Apres fon agonie, il a dans fa gefine,

ATTROPOS Pourmourir, & pour vivreLvCINE,

Et trouve en l'Occident,de fon trifte tombeau,

L'Orient fortuné , de fon joyeux berceau.

<
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Sa Refurrection, digne de toute envie ,

Fait d'vne vieille mort, vne nouvelle vie,

Et par vn cas eftrange , & miraculeux fort ,

Lenid, d'où fort la vie , eft le trou de la mort.

*

Tout de mêmeie voy, MAGDELEINE mourante,

Cette fille du Ciel , la Seraphique Amante,

Commevn Phænix brulé , du feu de fon amour,

Qui dans quelques moments , perd & reçoit le iour,

Sans avoir aucun mal , fans autre maladie,

Que celle de l'amour, & de fon incendie.

Eftant donc fur fon Roc, commefur vn bucher,

(Attendant quela mort, vienne la détacher, )

Elle demande au Ciel,de finir fon fupplice,

Et lance fes regards au Soleil de iuſtice,

Qui, dardantles rayons, pour luy donner l'effor

Lableffe doucement, avec les flêches d'or ,

Ainfi cegrand archer, d'vn javelot de flamme

Enconfumant fon corps, fait envolerfon ame,

La feule charité, luy décoche fon trait,

Et l'amour fait le coup, que la mort euffe fait..

Ce cas inefperé , me remet enmemoire,

Cette fable morale, ou fabuleuſe hiftoire,

Qui porte que la mort, compagnede l'amour

Faifant voyage enfemble , arriverent vn iour,

Sur letard, fort laffez , dans vne hôtellerie,

Pour y paffer la nuit , avec leur réverie;

Où quittant leur carquois ,& flêches de conflit,

Se coucherent bien-tôt , tous deux en même lict.

Mais cependant l'amour, qui iamais ne repoſe,

Sans attendre le iour, fe leve & fe difpofe,

Pour le mettre en campagne,& cherchant fon carquois,

Prend celuy de la mort, par mégarde, & fans choix.

Cela fait, il s'envole, emportantfur les ailes,

Ses traits envenimez, & fes flêches mortelles,

Laiffant au pied du lict , les fiennes, & le fien,

A lamort, qui dormoit,fans fe douter de rien;

Mais
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Mais peude temps apres , fe trouvant éveillée,

Et fans trop de façon , promptement habilléc,

Prend, à la bonne foy , les dards de Cupidon,

(Par ce volage enfant laiſſez à l'abandon,)

Puis apres le fervant, de ces nouvelles armes,

Elle s'en va donner, de contraires allarmes:

Car, au lieu de tuër, par de coups plus heureux,

Voulant faire de fous , elle fait d'amoureux,

Mais non fans s'étonner de ce fuccez étrange

Ignorant fa méprife , en cét aveugle change,

Cependant que l'amour payoit de ſon côté,

De tributs à la mort, contre fa volonté.

Or difons maintenant , pour appliquer la fable,

Qu'on vit en cette mort, quelque chofe ſemblable,

Qu'vn accident pareil, fe fit voir & parut ,

Dans fe mefme moment, que LASAINTE mourut ;

Et
que la mort trompée , au lieu d'eftre trompeuſe ,

Luy tira droit au cœur, vne flêche amoureuſe ,

Reüffiffant fi bien, elle n'eut point de tort ,

Accufons donc l'amour, car ce n'eft pas la mort;

L'vn, ny l'autre pourtant, n'ont point commis de crime,

Faifant cette facrée , & celefte victime .

N'appellons pas ce coup favorable , inhumain,

Et n'en blâmons iamais , ny le trait ny la main,

Puis que cette ouverture, a bien tant d'avantage,

Que defaire fortir cét oyfeau de fa cage,

( Dont le chant & le vol, parurent fi hardis,)

Qu'on peut bien , l'appeller , L'OYSEAV DV PARADIS. -

Ainfi ce trait qui fit, pour la mort defarmée,

De cettevie éteinte , vne mort allumée ,

Nous met devant les yeux, dans vn meſine fejour,

Le temple de la mort,& celuy de l'amour.

C'eft apres ce combat, qui n'a rien d'effroyable,

(Dont l'iffue eft heureuſe , ausant qu'elle eſt aymable,)

Qu'ayant déja pû voir, LES ARMES qu'elle rend,

Je veux depeindreicy, LES ARMES, qu'elle prend
L



176 La Magdeleine ,

LE BLASON immortel , de cette illuftre Dame,

Eft vn PHOENIX brulant, couronné d'vne flamme,

Que l'on voit entouré, dans vn feu voltigeant ,

De goutelettes d'or, & de larmes d'argent,

Dans ce char embrazé, cét oyſeau qui piâfe,

Regarde fixement, au Soleil l'Epitaphe,

Qui fe lit au deffous, où cét Aftre a cotté,

Peut faire remarquer , ce qu'elle avoit eſté,

La fin de fon amour, & de fa penitence,

Dont voicy la matiere, & toute la fubſtance,

Pour donc vous en inftruire, & pour mieux la ſçavoir,

C'eft de cette façon , que vous la pouvez voir.

Celle qui gyft icy, fut une Salamandre ,

Qu'enfin lefeu du Ciel, reduifit toute en cendre,

Unfepulchrefi chaud, eft plutôt unfoyer ,

Sur qui l'on voit toûjours , la Roche larmoyer,

Sans qu'onpuiffefçavoir ,fi cette eau veut l'éteindre,

Où fi c'eft feulement, pour pleurer & laplaindre,

Cette pluye a duré, depuis qu'elle y pleura ,

Qu'elle en fitfon repos, & qu'elle y demeura ,

Diftillant nuit& iour, dans cette grotte obfcure,

Ainfi qu'un arrofoir, qui coule, & toûjours dure

Apres donc que vos yeux , ont remarqué cecy ,

Avecque moy,paffants, arreftez vous icy,

Et (pour ne recevoir , vn fenfible reproche,)

Pleurons tous, comme fait cette infenfible Roche.

LA
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PRES Ces triftes chants, laiffons là tout le dueil,

Pendant que ce S.Corps,repofe en fon cercueil,

Et que toute la cendre,eft coprife en cette VRNE,

Chantons le TE DEVM, au bout de ce Nocturne,

Ne foyons plus fous terre, allons revoir le iour,

Et rejettons la mort, pour parler de l'amour ;

Apres avoir pleuré, chantons quelque autre chofe,

Et voyons tout l'éclat de fon APOTHEOSE .

Pour décrire vn fuiet, fi haut & glorieux ,

Il faudroit emprunter vne langue des Cieux ,

Vn difcours Angelique , & de bouches divines,

Pour louer dignement, la Beur des héroïnes,

Puifque noftre Phoenix , en cette qualité,

(Multipliant fes iours, pour l'immortalité,)

On peut voir maintenant l'Aigle renouvellée,

Apres avoir efté , du feu divin brûlée,

Il eft vray, que la mort, avoit tout ravagé,

Mais l'amour auffi fort s'en eftfort bien vengé.

Ne foyez doncques plus , folitaires & fombres,

Forcits , votre Soleil, vient diffiper vos ombres,

Arbres, paroiffez tous, avec vos habits verds,

Et foyez en ce iour, pompeufement couverts,.

Reprenez , reprenez voftre verte couronne

A ce couronnement de la fainte Amazonne,

>
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Peupliers, pins, & fapins, chênes, tillets , ormeaux,

En lauriers verdoyants, changez tous vos rameaux.

Cueillez mille bouquets, Nymphes hamadryades,

Pour faire de feftons, & parer des arcades,

Qu'en vn fi beau triomphe , aux efpines , aux fleurs,

L'on faffe fucceder les rofes , & les fleurs.

FLORE ', Venez vous mefme , & toute voſtre bande,

Faire pour MAGDELEINE, vne belle guirlande,

Nevous en faites pas , fupplier derechef,

Et compofez la tôt , pour mettre fur fon chef,

Que la rofe, le lys, le jaſmin , l'helianthe ,

Le vifpaffe-velours , l'immortelle amaranthe,

Et tout ce qu'au prin-temps, la terre peut donner,

Ne foit plus employé , que pour la couronner.

Amoureux ROSSIGNOLS, qui chantez PAR NATVRE,

Faites-nous vn concert , en cette conjoncture,

N'épargnez pas icy, vos goziers raviffants,

Pour réjouir l'oreille, & l'efprit des paffants,

Ioignez auffi vos chants , à ces joyeux ramages ,

Beaux hôtes de ce bois , de different plumages ;

Volez avec cette Aigle, ou fuivez- la des yeux,

Pendant qu'elle s'en va, faire fon nid aux Cieux;

Allez, tenez, volez, ie vous donne ma plume ,

Si vous voulez apprendre, à voler ce volume.

Apres ie viens à vous , pour vous dire ce mot,

Reprenez les beaux airs , que vous chantiez tantôt,

Seraphins embrafez, & tout rouges Choristes,

Laiffez-là les chanfons , fi lugubres & triftes,

Les ios , les peons les acclamations ,

Doivent bien fucceder aux lamentations,

Qu'aux regions de l'air , qu'aux celeftes bourgades,

On entende éclater, fanfares , & chamades ,

Et, dans tous les quartiers,qui font aux environs,

Les differents accords des luths, & des clairons;

Lors qu'elle monte aux Cieux, par de routes plus nettes,

Et vifite,en paffant , les Palais des PLANETTES ,

P
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Qui d'abord, admirant fon glorieux afpect,

Luy rendent le devoir, l'hommage , & le refpect ,

Puifque,quandelle paffe, vn chacun dans fa ſphere,

Luyfait tous les honneurs, qu'il croit luy devoir faire.

LA LVNE, la premiere, en fon front pâliffant ,

Iufqu'aux pieds de MARIE , abbaiffe fon croiffant,

Qui luyfert d'vne échelle, ou de marche argentée ,

Pendant la glorieufe, & brillante montée.

Ainfi ce marche-pied, ou celefte efcabeau,

Que la lune luy fait, ne peut eftre plus beau,

Et par humilité, fe tenant dans fes bornes,

Devant la Majefté, n'ofe lever les cornes,

Ny paroiftre aupres d'elle, avec fon argent

Ne remarquant en foy, que tâches & défauts :

Elle eſt toute obſcurcie, & paroit moins dorée,

Que celle, qu'autrefois elle avoit éclairée,

Et fe trouve en danger , prés de tant de clarté,

De perdre tout l'éclat de fon or emprunté.

faux,

Mais déja MAGDELEINE , au cercle de MERCVRE,

Dubrillant de fesyeux , rend fa maiſon obfcure,

Fait auffi-tôt connoiftre , & contraint d'advoüer,

que c'eft vne Maiſon , qui n'eſt plus à loïer ,

On y voit interdit , ce Dieu de l'eloquence,

Qui fans dire vn feul mot , luy fait la reverence.

VENVS épouventée , à ſon premier abord,

Se retire, s'enfuit, & difparoit d'abord ,

Penfant qu'elle luy va , faire en fon Ciel la guerre,

Comme elle a déja fait, & fur mer &fur terre,

La chaffant de fon temple , ou plutôt de fonfort,

D'vn celefte pouvoir , & d'vn divin effort,

Ellefuitpour cela, fon adverfe partie,

Qui pour elle n'a plus, que de l'antipathie ,

Pour l'avoir faite errante , & caffé les erreurs,

Dont elle corrompoit , & les corps , & les cœurs.

En fuite LE SOLEIL , fe difpofe, & s'apprefte,

A mettrevn cercle d'or , au deffus de fa tefte,

La

i
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La voulant hounorer, de ce bandeau Royal,

Comme on donne à l'Epoufe, vn rondeau nuptial ,

Puis s'arrefte tout court, & pendant qu'elle pafle,

Il ne fait qu'admirer , celle qui le furpafle ,

Aftre, qui fur la terre, en faiſant ſon devoir,

Ne fembloit fe lever , que pour la venir voir.

Déja MARS, remarquant cette troupe fi forte ,

Que la fuit dans le Ciel ,l'accompagne & l'eſcorte,

Cefoudre de la guerre , & ce Dieu des combats,

Dés qu'il la voit venir , il met les armes bas,

Et celle, qu'époufale vray DIEV DES ARME´ES,

Luy fait tenir les mains, iointes & defarmées ,

Satisfait & ravy , de fe voir furmonter

Par celle qui s'envole , au Ciel de IVPITER ,

,

Qui de fes yeux benis , regardant MAGDELEINE ,

Voguer fihautement, dans la celefte plaine,

Si courtoiscomme il eft, fi doux & gracieux,

Voudroit l'accompagner, iufqu'au plus haut des Cieux,

Mais la perdant de veuë , & non pas fon envie,

Il demeure ravy, de fe lavoir ravie.

Le decrepit SATVRNE , appuyé ſur ſa faulx,

Devant elle courbé, dreffe d'Arcs triomphaux,

Il quitte fop humeur , noire & melancholique,

Tout ioyeux de la voir ,fur la troupe Angelique,

Et ne voulant pas moins luy rendre & deferer,

Son INCLINATION, la luy fait adorer.

Ainfipar tous les Cieux , des Aftres admirée,

( Se portant d'vn plein vol, vers le grand Empirée,)

Iufqu'au facré Palais de fon divin Amant,

Foule le CHRYSTALLIN, apres le FIRMAMENT;

Elle monte toûjours, plus elle s'humilie,

Sur vn char flamboyant, comme celuy D'ELIE,

Tiré par de Courfiers , qui le faifoient voler,

Quand il fut enlevé, de la terre dans l'air.

Venez àfa rencontre, éclatante milice,

Ciel, tendez vos tapis, qui font de HAVTS LICE,

ANGES,
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ANGES , ne faites pas, icy les étonnez,

Vous devez la connoiftre, apres tant de fonnets ,

Apres tant de motets, d'Hymnes, & de Cantiques ,

Et fept fois chaque jour , de celeftes Mufiques,

Ne dites doncques plus' ? Qu'elle ame eft celle-cy,

Qui monte du defert vient iufques icy ?

Ne connoiffez-vz-vous pas, celle de MAGDELEINE?

Pouvez-vous ignorer , le fujet, qui l'ameine ?

Non, non vous le fçavez , mieux que ie ne le ſçay,

Que c'est bien tout debon , & non plus vn effay s

Elle ne monte plus , pour redefcendre en terre,

Mais pour vivre à iamais , au deffus du tonnerre,

Ce n'eft plus vn effay , comme i'ay déja dit,

C'est pour entrer au Ciel, fans peine & contredit :

Ce n'eft plus aux fauxbourgs , ny proche de la porte,

Que fon amour ,fon zele , ou voftre aîle l'emporte,

Apres l'échantillon , de ce charmant quartier ,

Elle a toute la piece , & le Ciel tout entier,

C'est doncques au plus haut , que monte fa hauteſſe ,

Où IEsvs, recevra, fon ancienne hôteſſe,

Qui jadis fur la terre , en ce trifte vallon ,

Le receut plufieurs fois , au CHATEAV MAGDELON,

En cetemps qu'elle eftoit,à fa four Marthe vnic,

Ne failant qu'vn logis , au bourg de Bethanie,

Où parce que IEsvs, avoit toûjours efté,

Sans payerfon écot , bien receu, bien traité ;

Il luy veut maintenant , donner la recompenfe,

Et fatisfaire au Ciel, à toute la depenſe

Qui monte bien fi haut, qu'on ne peut la conter,

Sans qu'elle foit prefente , & vienne là monter,

Où IESVS-CHRIST , luy veut payer fabonne chere,

Encor qu'il eût rendu la vie à fon cher frere.

O femme trop heureuſe, il ne vous trompe pas,

S'il vous donne vn Royaume, apres quelques repas,

De même queferoit vn Roy , (pour ainſi dire,)

Quipourvn verre d'eau, donneroit fon Empire ,

e
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O change avantageux ! merveilleux & divin !

Bien autre que celuy, de l'eau changée en vin,

Puifqu'il vous fait goûter ,vn torrent de delices,

Qui fuccede à la fin, au fiel de fes Calices,

Dites donc maintenant , qu'vn miracle nouveau ,

En vin delicieux change toute voftre cau,

Et que ce Roy des Roys , vous traite & vous regale,

Sous fon beau pavillon , & haute imperiale,

Mieux que ne fit jadis , le grand Roy des Perfans,

Tout fon peuple , & la Cour de Satrapes puiffants.

O veritable Amante, & charitable hôteſſe ,

Epoufe du Seigneur, excellente Princeffe,

Payant fibien la vie, it n'eft plus endebté ,

Nyfipauvreaujourd'huy,comme il avoit eſté;

Quand il voulut mourir , pour faire vivre l'homme ,

Qui fut empoisonné, du morceau d'vne pomme.

Si pour ce mêchant fruit, il a donné fa chair,

Si ce mauvais repas, luy coûta bien fi cher,

Pourquoy cette fupreme, & divinefageffe,

Pous vos bons traitements, ne fera pas largeffe?

Que ne fera ce Dieu , pour ceux qui l'ont traité,

S'il a tant fait pour ceux, qui l'avoient irrité ?

O bien-heureuſe Dame, hôteffe fortunée ;

Efpoufe du grand Roy, Princeffe couronnée,

Ne meritez vous pas , vn tel grade d'honneur,

Ayant fait table d'hôte , à ce divin Seigneur.

O Reyne infortunée, & vaine CLEOPATRE ,

Qui te fis adorer , de Rome l'idolatre,

Tu ne regales pas , ton malheureux amant,

Avec tant de bon-heur ,ny de contentement.

Demeurez donc au Ciel , grande CONTEMPLATIVE,

A ce Divin Amant, a jamais attentive ,

Ioüiffant de la part, qui doit vous contenter,

PART , que iamais aucun , ne pourra vous ofter.

Tandis que vous ferez, logée en ce Royaume,

Que vous avez changé, pour voftre SAINTE BAYME,

Pour



Livre Onziéme. 183

1

Pour yfolemnifer les Nopces de l'Agneau ,

Par vn Epithalame , & Cantique nouveau.

Vivez donc glorieufe , ayant pris cette route ,

Sur le lambris doré, de la cclefte voûte,

Mais ne refuſez pas, vn regard de vos yeux,

Abbaiffez les toûjours , fur ces aymables lieux,

Et de là faites y, couler quelque influence,

Qui puiffe rafraichir , votre fainte preſence.

Cependant ie retourne, à laBAVME du bois,

Ainfi que pour IEsvs, vous faites autrefois,

Lors que vous retournez , fans que rien vous retarde,

Pour revoir fon fepulchre, en depit de fa garde.

Eſtant au mefme eftat , apres voftre trépas,

le revois voſtre tombe , & reviens fur mes pas,

Mais ie fuis plus heureux , fi i'oſe le vous dire,

Quevous ne fûres pas, i'ay ce que ie defire,

Car eftant retournée à fon faint Monument,

Vous n'y trouvátes rien, qu'vn linceul feulement,

De vôtre cher Efpoux, la depoüille funefte,

Ce
que vous en avez , & ce qui vous en reſte,

Mais moy qui vois icy , voftre corps tout entier,

Je ne voudrois iamais, bouger de ce quartier,

M'y trouvant fatisfait, prés de l'eau , qui le mouille ,

Comme celuy, qui trouve, vne grande dépoüille.

MVSE, arrefte toy donc , pour admirer cecy,

Pour poffeder ce bien, ne t'ofte plus d'icy,

Iufqu'à ce que ce corps , confumé de fa flamme,

Soit vny derechef, & rejoint à foname ,

qui s'en va dans le Ciel , d'vn vol prompt & difpos,

Pour jouir à iamais , d'vn eternel repos.

C'eſtlà que triomphante, en vn char tout degloire,

On voit à fes côtez, la paix & la victoire,

Succeder à la fin, aux guerres , aux combats,

Aux peines les plaifirs, aux tourments, les ébats.

Nous devons donc toûjours , avoir en la pensée,

Et n'oublier iamais, fon hiftoire paffée,

2
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Je ne fçaurois quitter , ces agreables lieux,

L'aymant de tous les cœurs,& les charmes desyear,

Defirant de me perdre, en ce faint labyrinthe ,

Quipouffe fes rameaux comme le therebinthe,

Sur qui d'Aftres benins , verfent de biens fi doux,

Que tous les autres lieux , en deviennent jaloux.

C'eft vous, charmant terroir,feconde TERRE-SAINTE,

Chez qui nous reffentons le plaifir, & la crainte,

Licu d'vne épouventable , & plaifante beauté,

Reftituez le cœur, que vous m'avez ofté,

Oubien ie reviendray , promptement le reprendre,

Sivous faites icy , refus de me le rendre ,

Les voleurs font aux bois, comme l'on voit ailleurs,

Et les bois en ce lieu, font eux mefmes voleurs,

Châque arbre m'a ravy, les pieces les plus cheres,

ie pouvois porter , en ces lieux folitaires,

Ma volonté, mon cœur, mes fens & mes efprits,

Ce font là les threſors , qui m'ont tous efté pris.

O larcins innocents, & latcins pardonnables,

A qui les cœurs humains , ne font pas imprenables,

Quel feroit le Prevôt, qu'els feroient les Archers ,

Qui prendroient pour cela, les bois & les Rochers ?

Quand ils y viendroient tous,ils feroient pris eux-mêmes,

Par tous ces grands Geants , par ces vieux POLYPHEMES,

De qui les charmes font , fi forts & fi puiffants ,

Qu'ils volent les efprits, & les cœurs des paffants.

Que

MIRACLES fans pareils , merveilles fans fecondes ,

Qu'on ne fçauroit trouver,que dans de nouveaux mõdes,

Pyramides,tombeaux, Temples, murs, & Palais,

Cette BAVME vaut bien, tout ce que vous valez,

Qu'on ne me parle plus , de cette enorme boffe,

De ce prodigieux, & renommé COLOSSE ,

DV TEMPLE DE DIANE , & de ce IVPITER,

Quiſembloit n'eftre bon , qu'à fe faire vanter,

Ny de cette largeur, des MVRS DE BAbylone,

De qui l'on ne fçait plus , combien en valoit l'aulne,

Autant
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Autant pour regarder , faits par SEMIRAMIS,

Comme pour le garder, contre les ennemis.

Que MEMPHIS, & les fiens,foient vn peu plus timides,

Pous nous chanter fi haut, leurs hautes PYRAMIDES.

Où gylt la MAISON D'OR , du Monarque CYRVS?

Qui n'eft plus ce qu'éroit , le toit du pauvre IxVS ,

Où fe trouve l'éclat, de ce PHARE admirable,

Aux Nochers égarez, toûjours fi favorable ,

C'eft vne tour abas , vn fallot étouffé ,

Dont, comme de ceux-cy, le temps a triomphé,

Enfin i'eftime plus , le tombeau de Marie,

Que celuy Qu'ARTEMISE , avoit fait en CARIE,

Et quand mes yeux verroient, ces miracles des temps,

Ils ne fçauroient iamais , en eftre plus contents.

Belle terre du Ciel , & Ciel de noftre terre,

qui n'aprehendez plus, dans voftre paix la guerre,

Solage plantureux , terreftre Paradis,

SAINTE BAVME , faint Lieu, c'eſt à vous que ie dis,

Que ie ne puis trop voir, la Roche renommée,

Où lamort arompu , fa flêche enveniniée,

OÙ LE DEMON vaincu, n'ofa plus revenir,

Scachant par lepaffé, quel feroit l'advenir,

OÙ LE MONDE iamais, ne peut avoir entrée ,

OÙ LA CHAIR morte fut , toute vive enterrée,

Où le Monde , la mort, le Demon , & la Chair,

Tout honteux & confus, font venus trebucher,

Je vous prefere donc, à mille catacombes,

Aux maufoles, cercueils, pyramides, & tombes,

Puifquevous contenez, vn corps fi precieux,

Corps de qui la belle ame, a volé dans les Cieux.

Courez icy ,pecheurs,iufqu'à perte d'haleine,

Venez voir cette grotte , où mourut MAGDELEINE,

Pour iouir de fa veue,vnpeu commodement ,

11faut la vifiter , enfon apartement,

Apprenez, & prenez le chemin de fa BAVME,

Où fon Nard, fes parfums, fes onguents, &fon baûme

3
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Jufqu'à nos jours encor , exhalent de fenteurs ,

Qui font de toutes parts, venir d'Admirateurs,

Deforte
que ce Roc, qui tant de bien refferre,

Semble tirer à foy, tous les coeurs de la terre,

(Comme s'il en eftoit le veritable Aymant,)

Par le charme fecret, d'vn fecret tout charmant;

Qui des peuples divers, fait remarquer la piste,

Parce que tout luy cede, & rien ne luy relifte.

C'est là qu'on voit aller , de gensde tous eftats,

Prelats, Comtes , Barons , Ducs , Princes , Potentats,

Comme l'anvingt & deux , le Roy LOVYS LE IVSTE ,

Et l'anfoixante apres, fon fils LovyS AVGVSTE,

Qui s'eftimant heureux , de marcher fur fes

(Se laiffant attirer, à de fi doux appas,)

Dans ce chemin Royal , où tout rit & profpere,

Suit glorieulement les traces de fon pere,

Comme il a toûjours fait, celles de fes vertus,

En paffant fur le ventre ,aux vices abbatus,

Et la REYNE SA MERE, en ce lieu l'accompagne,

Iufque dans cette Baume , &fur cette montagne ,

Si bien que tous les iours, cette devotion,

Peut faire voir paffer,vne Proceffion,

Qui vient pour admirer, cette grotte admirable,.

Que la feule nature, a faite incomparable ,

Cette belle foreft , ces beaux arbres fi verds ,

Quoy qu'ils femblent avoir l'âge de l'Vnivers..

Cette horrible, facrée & fainte folitude,

Où le filence regne , en toute quietude.

Dont l'abord eft la ioye, & letrouble du cœur,

Le faifant treflaillir , de plaifir & d'horreur.

Hommes pleins des chagrins,& des foucisdu monde,

Quiparcourez la terre , & qui courez, fur l'onde,

Tournez icy vos pas , vous eftes tous ſommez,

A venir voir ces lieux, en tous lieux renommez.

Grands chênes plus facrez,que tous ceux de DODONNE,

Quifaifiez à MARIE, vne fi belle tonne,

Futes
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Futes vous pas témoins de fes reffentiments,

Quand elle vous difoit , fer amoureux tourments ?

Lorfque fes courtifans, fes amis, fes compagnes,

N'eftoient que ces Rochers , ces bois & ces campagnes,

Ses concerts, des oyfeaux ou des Anges les chants,

Et les plus grands feftins , les racines des champs,

Quand vous aviez icy, la VRAYE ISRAËLITE,.

La celebre MAGDON ,l'illuftre Profelyte,.

Sur qui vous pouviez voir, iufques à fes talons,.

La petite foreft de fes cheveux fi longs.

Et vous Nymphes des eaux, hofteffes des fontaines ,

N'avez vous pas oiy fa plainte , &veules peines,

Du temps que par fes pleurs, & fanglots redoublez,.

Vos liquides miroirs, paroiffoient tous troublez ,

Quand comme vue CYANE, ou plus inconſolable,

Aforce de pleurer, devint voftre femblable,

Quand par fa trifte humeur, vos ondes boüllonnoient,.

Et s'enfloient de cette eau ,que fes yeux vous donnoient,,

De qui l'affliction, fut fi forte& fi grande ,

Que chacun l'eût iugée , eftre de voſtre bande.

Combien de fois a t'elle, épuifant fon cerveau ,.

Fait tremper& couler, fes larmes dans voſtre eau 2:

Combien de fois a-t'elle, en fa fainte torture,

Confondu les regrets, avec voftre murmure,

Et, (pleurant dans ce bois, la mort de fon chaffeur,).

Mêléfon amertume avec voftre douceur.

Peut-on pas mediter , que l'eau de fes retines,

Fit naiftre en ces Rochers, vos fources argentines,.

Et que tour le chryftal , qui fe fond en ces lieux,,

à pris fon origine , aux canaux de fes yeux..

Ces beauxyeux où l'on vit, les eaux avec les flammes,

Submerger & brûler ces affaffins des ames,

Lorfqu'elle puniffoit , ces deux Aftres lumeaux ,

Ces méchants boutefeux , authcurs de tant de maux,

Ces aymables tyrans, qui domptoient les ALCIDES,

Et commettoient par tout, de charmants homicides ,
Ces
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Ces brulots furprenants, puiffants & dangereux,

Où les miroirs ardents , de ces fous amoureux,

Ces malfacteurs mourants , ces vives allumettes

Ces Aftres defaftreux, ces funeftes Cometes

Qui prefageoient toûiours , quelque mortalité,

Par le maliu afpect , de leur fragilité ,

Ces Planettes errants , tombez en defaillance ,

Apres de tant de pleurs , la benigne influence,

Ces deux petits Soleils, ou plutoft fes tifons,

Qui bruloient en tout lieux, comme en toures Saifons,

Et devenus, apres, tant d'ardentes œillades ,

D'humides ORIONS , ou de froides PLEIADES,

Arfenaux de malheurs,fi tranfparants, & clairs,

D'où ſortoit, pour mal faire, vn bataillon d'éclairs,

Que l'on confideroit , comme deux places d'armes

Ou comme deux Sorciers,qui donnoient mille charmes,

Charmes , qui fe faifoient dautant plus redouter,

Que moins les autres yeux , pouvoient les éviter,

Ces deux globes roulans, ces deux machines rondes

Faites pour enlever les cœurs des petits mondes ,

Cesportes des efprits, ces feneftres des corps,

Caufant par leur trafic , la perte des threfors.

C'est pourquoy MAGDELEINE , aprestant de

Penfa de s'en venger, pour les rendre plus fages,

Afin qu'à l'avenir,ils fiffent d'autres coups,.

Que ceux, par qui le monde avoit tant veu de fous,

Elle mit en prifon, ces Archers redoutables,

Efteignit ces fallots , dompta ces indomptables ,.

Et, pour les étouffer dans leur païs natal ,

Voulut faire verfer, ceslampes de chryſtal ;

qui diftilloient vn baume, en de larmes priantes,,

Apres n'avoir efté , que des armes riantes.

D'Athletes terraçants , d'affaillans Champions,

Efchauguetes d'amour , ou brillans efpions,

Eftincelles,brandons, feux volages, flammêches,

Cruelsboutons de feu, qui n'étoient quede mêches,

ravages,

Capables
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Capables d'allumer, la poudre de fenteur ,

Pour de ces yeux d'azur , bruler l'adorateur,

Ces faphirs animez, & parlans fans mot dite,

Ces torches, ces flambeaux, qui n'avoient point de cire,

Ces foyers embrafans, ou ces fours embrafez,

Qui devindrent enfin , des œillets arrofez,

Parl'eau de la pleureufe, & trifte lardiniere ,

Qui fçeut les humecter, d'vne eftrange maniere,

Quand elle fit paffer, ces puiflants criminels,

Par des eaux, & de feux, qui fembloient eternels ,

( Voulant guerir leur maux, par des larmes frequentes,

Qui fervirent de purge, à fes humeurs peccantes,)

Couvrit d'vn fatin noir,ces thrônes de l'amour,

Et fit regner la nuit , dans ces Palais du iour.

Introduifant la foeur , à la place du frere,

Pour la haine, & l'horreur, qu'elle cut de la lumiere,

Non pour faire du mal, de meſme que devant,

Mais pour en avoir fait , beaucoup & trop fouvent ,

En ce temps qu'elle eftoit, fi vaine, & dereiglée ,

Dans cette obfcurité , de fon ame aveuglée,

Donc ces yeux, ou ces Cieux, que l'on ne peut plus voir,

S'ils n'eftoient pas fermez, c'eftoit pour mieux pluvoir,

Et ce fut proprement, en ce trifte folage,

Qu'on peut voir l'eau courante , apres le feu volage,

Eut-elle doncques pas, raifon de debonder ,

Apres n'avoir iamais , fait que vagabonder,

Car dés le mefme inftant , que fon Soleil ſe leve,

Et darde ſes rayons , ce nuage fe créve ,

Tous ces voiles obfcurs , & ces brouillards épais,

Furent par fon afpect , tout-a-fait diffipez

Et malgré fa couleur, noire comme la fuye,

On vit fendre la nuë , & fondre toute en pluye ,

Le S.Efprit venu, la fit donc dés-enfler,

Auffi-tôt que fon vent , commenca de fouffler..

›

Cette Colombe obtint , ces choſes admirables,

Par de gemiffements , qui font inenarrables,

Puifqu'ca
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Puifqu'en effet , fes yeux, pour avoir tant coulé,

Firent qu'elle gagna le premier IVBILE ,

Qui luy fut concedé, par le chefdes Pontifes,

Qui, chaffant les Demons, la tira de leurs griffes,

Auffi pour la changer , & changer comme il faut,

Il ne fallut pas moins, que lebras du Tres-haut,

Ce qui fit voir apres cette metamorphofe ,

Vne pluye , ou rofée, & d'eau d'ange , & d'eau rofe,

Beaucoup plus precieufe, & plus luifante encor,

Que celle qui tomboit, autrefois toute d'or,

Au fein de DANAE, d'vn Dieu la bien aimée,

Que fon pere tenoit , dans vne tour fermée,

Comparons donc les pleurs de l'efprit confondu ,

De noftre MAGDELEINE, à ce métal fondu,

Et voylà ce beau coup , fait par la Providence,

Qui donna cette pluye , avec tant d'abondance,

Au lieu de tant d'éclairs, & de coups foudroyants,.

Qui fortoient autrefois, de fes yeux flamboyans,

Apres que leur malice, eut fait enfin refoudre,

LE SOLEIL DE IVSTICE , à les faire refoudre,

Ses yeux cederent donc , à cette autre chaleur,

En tout infiniment, plus forte , que la leur,

Et MARIE auffi- tôt, pour appailer fon ire ,

Au grand mal de fes yeux, appliqua ce COLLYRE,

Remede fouverain , pour les faire guerir,

Quoy que ce fut par eau, qu'elle les fit perir ;

Maispour eftre plutôt , de tous les maux guerie ,

Ellene voulut plus , faire qu'vn BAIN-MARIE,

D'où l'on vit diſtiller , en grande quantité,

Toute l'eau, qui pouvoit , fervir à fa fanté.

Ainfi ces deux Soleils, pour ne plus voir le monde,

Apres leurs mauvais TovRS , fe cacherent fous l'onde,

Et cette belle en dueil, qu'on ne peut confoler,

Ne penfa du depuis , qu'à les faire couler.

Ainfi vit- on punir , à la belle voilée,

Ces CHASSEVRS qui toûjours , tiroient a LAVOLE E,

“
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Quife plaifoient à prendre, autant que d'eftre pris ,

Quand ils eftoient conduits,par l'enfant de CYPRIS,

C'eft icy qu'elle prit, vne iufte vengeance ,

De ces petits voleurs, & de leur arrogance,

Lors qu'elle refrena, le cours de leurs excez,

Sans beaucoup retarder, à faire leur procez ,

Ces foldats revoltez, pafferent par les armes,

Qui ne furent helas ! que celles de fes larmes ;

Et parce que fur terre, ils s'étoient fourvoyez ,

La fentence porta, qu'ils y fuffent noyez ;

Mais dans vne eau, qui fût fort amere & falée,

(Pour eftre par apres, de fa bouche avalée,)

Qui vint couler à fond , ces Corfaires volans.

Et fermer ces fournaux, qu'on vit étincellans,

Pourpouvoit arrefter , la courfe vagabonde ,

De ces enfants perdus, qui perdoient tant de monde.

Ainfi vit-on depuis, ces illuftres Phanaux,

Comme des Aqueducs, ou changez en canaux,

La NAÏADE noyée, apres ces loix exactes ,

N'envoulut iamais plus, boucher les cataractes,

Et les laita courir , ainfique de ruiffeaux,

Quipouvoient arrofer les pieds des arbrifſeaux.

NYMPHES de la foreft , folitaires DRYADES ,

Viftes vous pas auffi, toutes les promenades,

Quand, (La tefte penchante , & d'vn pas negligent,)

Elle s'entretenoit, d'vn difcours affligeant,

Lors qu'elle paroiffoit , du tout ensevelie,

Dans la profonde humeur, de fa melancholic ,

Qu'elle eftoit demi - morte, & ne faifoit rien plus,

Que confumer fes iours, en regrets fuperflus;

Où, quand elle eftoit feule, en la grotte fidelle,

Et n'avoit que l'Echô, qui parloit avec elle,

Quand, pour fe divertir, en ce lieu, toutes deux,

Faifoient vn Dialogue, entre-elles amoureux,

Vites-vous pas auffi, l'aymable rêverie,

Qù tomboit fi fouvent, l'amoureuſe Marie ?

Lors
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Lors qu'elle avoit les yeux, attachez fixement,

Sur le trifte portrait defon Divin Amant ,

Où, (meditant l'état des chofes periflables ,)

Pour rendre de fes pleurs , les fources tariffables,

Auffi bien qu'à ce mort , les funeftes devoirs,

Ne referva point d'eau, dans ces deux reſervoirs.

Pouviez-vous pas oüir, en prenant pitié d'elle,

Tous les gemitlements de cette tourterelle,

Qui toûjoursfe plaignoit , & regretoit toûjours,

L'Vnique, & cher objet, de fes chaftes amours ,

Cét aymable Sauveur, dont elle fut l'Amante,

Toûjours plus amoureuſe , & toûjours plus ardente,

Demandant fon Efpoux , par fa plaintive voix,

Aux Antres, aux rochers,aux montagnes,aux bois,

Que l'on voit entourez, d'vne longue ceinture,

Qui femble en conferver, l'immortelle verdure,

Auffi bien tous ces lieux, & fi beaux & fi verds,

Sont dignes de plus beaux,& de plus riches vers:

Où châque arbre, foit pin, ormeau, fapin , ou chêne,

Pour nous arrêter-là , n'eft autre qu'vne chaîne,

Qui fait voir, y tenant, l'efprit fi fatisfait,

D'vne vifible caufe, vn invifible effect .

Voicy donc le feiour , de noftre Anacorete ,

Oùlafigure encor, femble vne ANAXARETE ,

Ayant efté changée, en ces trous , ou ces nids,

Comme enlaurier,DAPHNE' ,comme en pierre,DAPHNIS,

Lors qu'avec fon Soleil, comme vne autre Clytie,

Elle cut tant de rapport, & de la Sympathie,

Que , le fuivant par tout , elle trouva toûjours,

Dans fes plus fombres nuits , les plus beaux de fes iours.

LA
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LIVRE DOVZIE' ME.

ORTELS,admirez donc cette roche qui pleure,

Où les Anges ont fait fi lõg-temps leur demeure,

Comme s'ils preferoient ce Ruïneux debris,

A ce brillant Azur des celeftes lambris,

Quittant tout l'Empirée,& fa Cour éclatante,

Pour faire compagnie à cette PENITENTE,

Et fe tenir prez d'elle, & la nuit & le iour,

Comme Pages d'honneur,qui luy faifoient la Cour.

Fidelles Confidents de cetteame affligée,

Dites combien de fois l'avez vous foulagée,

Lors que,pourl'élever fur vos dos emplumez,

Vous eftiez à l'ennuy l'vn de l'autre animez,

Vous choififfoit-on pas,felon voftre genie,

Si-tôt qu'elle devoit oüyr voſtre harmonie,

Puifque,pour foûtenir ſes membres abbatus,

Vous deviez, pour le moins,eftre tous de VERTVS.

Ou plaftôt ie diray (faintes INTELLIGENCES)

Que vous eftiez encor ou THRONES, OU PVISSANCES;

Puifque pour l'embraſer dans les plus hauts confins,

On en donnoit la charge aux brulans SERAPHINS,

Ou bien, quand il falloit l'enfeigner en Novice,

Pour lors,LES CHERVBINS venoient faire l'Office,

Ayant pour affiftants, qui gardoient fes côtez,

De DOMINATIONS,ou de PRINCIPAVTEZ,

R
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Quand les Anges vnis avec que les ARCHANGES,

Faifoient deux Choeurs à part,pour chanter fes louanges,

Oupour luy faire entendre en cetre Region,

Elle

La Celeste douceur du faint TRISAGION.

parut terrible en cette haute taille,

De même,qu'vne armée ordonnée en bataille,

Gomme la Colonnelle,ou chef des bataillons,

Qui fembloient l'élever aux plus haut pavillons.

Et luy faire porter en cette grande fefte,

Iufqu'aux flambeaux des Cieux fa glorieufe tefte.

Ce Chefmiraculeux, qu'il nous faut aller voir,

MVSE, retirons nous,faiſons noftre devoir,

Sortons enfin d'vn lieu,malgré ma repugnance,

De qui l'auray toûjours la chere fouvenance.

Adieu donc,SAINTE BAVME , adieu belle Foreft,

Où mon ame a trouvé tout ce qu'elle eſperet,

Beau fejour du repos,retraite du filence,

Ne fouffriez vous iamais,du fer la violence,

Que,comme les paffez,les ficcles à venir,

Ne fe puiffent laffer de vous voir & benir.

Adieu,PETIT CONVENT,adieu faint Monaftere,

Que ie ne puis quitter,& que ie ne puis taire,

Belles chambres en l'air, cellules de rocher,

Bien-heureux ,eft celuy qui peut vous aprocher,

Et plus heureux encor ceux qui font leur retraite,

Dans ces nids ,ou ces trous de la pierre fecrete :

Pourquoy ne puis-ie pas eftre avec ces oyfcaux ,

Qui chantent nuit & iour de Cantiques nouveaux?

Mais,MVSE,defcendons,ayant veu ces Colombes,

Je n'ofe aller plus haut,crainte que tu ne tombes,

Quitte ce Monaftere & ces faints habitants,

Retourne fur tes pas,pour arriver à temps.

(

Pacifiques TYPHONS,paifibles BRIARE ES,

De qui les bras levez aux voutes Azurées,

femblent pluftôt prier,que menacer les Cicux,

Si robuftes,fi forts,fi verds,quoy fi vieux,
Grands
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Grands ARBRES,adieu donc,gays & fombres feiiillages,

A qui, (tant foyez vous ombrageux & fauvages)

Vn vent, ( faifant baiffer voftre cheffans égal,)

Semble me faire dire adieu,par ce fignal.

Puiffiez vous toufiours eftre épargné des tempeftes,

Et que iamais carreau ne tombe fur vos teftes.

Qu'au matin les oyfeaux,vous donnant le bon iour,

Faffent fur vos Rameaux , de famages d'amour,

Et qu'en toute faiſon voſtre verte tamée ,

Serve de parafol à la volante armée,

Que iamais ennemis,ou chaffeurs infolents,

Ne faffent mal ny peur à ces PASSE-VOLANS.

Aces ENFANS PERDVS des familles errantes,

A ces VOLEVRS DES BOIS , quinous pillent nos rentes,

Et cherchent leur Azile entre vos bras fournis,

De tout ce qu'il leur faut,pour y bâtir lears nids.

Que iamais animaux venimeux,ou fauvages,

N'infectent le deux Air de ces facrés bocages ,

Qu'il demeure toûjours, & ferein & benin,

Et que iamais ferpent ny fouffle fon venins

Soyez enfin, foreft , à iamais reverée,

Et
quevos arbres foyent d'eternelle durée,

Où MAGDELEINE fut iufqu'aux derniers abois ,

Cette Biche bleffée eftant morte en ce bois.

Il ne telaiffe pas,agreable FONTAINE,

Qui m'attands au paffage,ou ie dois prendre halaine,

Non pas pour me voler afin de t'enrichir,

Mais pour me foulager & pour me rafraifchir.

Ie nete puis donc dire adieu, fans que ie faſſe ,

Ce
que ie te vois faire en cette humide place,

pouvant m'empêcher de verfer en ton fein,

Le déplaifir, que i'ay de fuivre mon deffein.

Où ie voudrois pouvoir, pour vn fibon office,

Menoyer& mourir comme vn autre NARCISSE,

Non
pas par Philantie,ou folle paffion,

Mais pour ton feul amour & ma devotion.

Ne

R 2
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En te remerciant, de ton argent potable,

Que l'ay trouvéfi bon,ſi frais, fi delectable,

Et quetu m'as fourny,pour rien,en m'obligeant,

Sçachant que i'eftois pauvre,& n'avois point d'argent.

Adieu donc belle fource,& d'honneur & de gloire,

Mais,avant que partir,pour te payer monboire,

le veuxqu'icy mes yeux,de tes bien-faits furpris,

Te rendent en pleurant,ce que ma main t'a pris.

Que

Adieu,beau territoire,adieu fainte Montagne,

Qu'en tout temps,& toûjours,le bon-heur t'accopagne,

Puifque,non fans raifón, toute autre fe foûmet,

(Où du moins le doit faire) à ton facré fommer.

Quiparoit prêque autant,fur les têtes prochaines,

Que fur les Arbriffeaux,les Cedres,& les Chefnes:

donc ton EMINENCE,en depit des Demons,

Soit toûjours au deffus,de tous les autres Monts.

Vous,dont des Souverains les terres font bornées ,

Abbaiffez voftre orgueil, ALPES, & PYRENE'ES,

Cedez à fon ALTESSE,& ne vous elevez,

Que pour voir de plus loin, ce que vous luy devez.

Que toûjours la hauteur,de fa croupe furpaffe,

L'OLYMPE, LE LIBAN, L'ATHOS, & le PARNASSE,

Que mille autres encor , viennent s'humilier,

En luy baifant le pied,devant fonfaint PILIER.

Sainte troupe autrefois,fi mondaine,& profane,

Qui fuivez maintenant, noftre chafte DIANE,

Qui chaffez apres elle,& portez dans les bois,

Avec la fleche,& l'Arc,le Cor,& le Carquois,

Avant que defortir,de ce facré bocage,

Ie puis bien à propos,vous tenir ce langage,

Puifque vous imitez,en la Religion ,

Prêque ce qu'elle a fait,en cette Region.

Apres avoir quitté, l'Ocean de ce monde,

Plus changeant mille fois,que les replis de l'Onde,

Pour aller au defert ,de tant de Saints Convents,

Où l'onne reffent plus,ny tempeftes,ny vents.

C'eft
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C'est donc en cette heureuſe,& fainte folitude,

Que vous pouvez trouver, voſtre beatitude,

Le folide repos,du corps & de l'efprit,

Dans les trous de la pierre,aux pieds de IESVS- CHRIST.

Vivez ames d'Elite,& filles nompareilles,

Du Ciel,& non du Siecle,admirables Abeilles,

Qui n'avez que le miel,que vous avez leché,

Apres avoir perdu, l'eguillon du peché.

Fftant mortes au monde,en faiſant la piqueure,

D'vne fi dangereufe, & difficile cure,

Puis qu'elle fe faifoit, directement aux cœurs,

De ceux de qui vos yeux,vouloient eftre vainqueurs.

Aprenez,aprenez, à fuivre MAGDELEINE,

Quittez voftre plaifir,pour embraffer fa peine,

Autant dans les chemins,raboteux, efpineux,

Pierreux, enfanglantez afpres, & fablonneux:

Comme vous avez fait,en courant dans les Lices,

Sur vn tapis jonché,de fleurs & de delices,

Afin qu'en ce combat, & genereux conflit,

La grace furabonde,où regnoit le delict .

Suivez doncques fuivez,la fainte Chaffereffe,

Qui fut par le paffé, commevous,PECHERESSE,

Suivez-là dans les bois,les buiffons,les halliers,

Commeparmy les fleurs,les Lys,les Violiers,

Qu'au fond de vos Deſerts, qui font vos ORATOIRES,

VOS TRAITS foient d'ORAISONS , toutes IACVLATOIRES.

Que voftre efprit bandé,ferve d'ARC en ce lieu,

Que le cœur foit la CORDE,& que le BLANC foit Dicu;

Ainfi,luy décochant,de fi puiffantes fleches,

Aux murailles des Cieux , vous ferez mille breches.

Et puis en ce triomphe,allant toufiours plus haut,

Vous y pourrez entrer,& les prendre d'affaut :

Vivez donc,& mourez,ô trop heureuſes filles ,

(Non de Nymphes de bois, mais de Nymphes de grilles),

Avecque MAGDELEINE,en ces lieux écartez,

Du bruit de l'embarras,& tracas des citez.

R &
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Defcend,MvSE,defcend,de cette haute voute,

Car il eft dé-ja temps,de prendre vne autre route,

Ievoy,qu'il fe fait tard,fuivons noftre chemin,

Qui nous mene tout droit, iufqu'à SAINT MAXIMIN.

Il ne faut pas manquer,de vifiter la ville,

Qui,pour les raretez,eft preferable à mille )

Et cette Augufte Eglife,& ce Convent Royal,

A qui le Ciel voulut, eftre fi liberal,

Pour l'avoir enrichy,d'vne telle boutique,

Que MAGDELEINE rend,comme foy,MAGNIFIQVE,

Pour doncques élever,nos efprits,iufqu'aux Cieux,

Abbaiffons les fous terre,& voyons ces Saints lieux,

Mais non, fans en avoir obtenu la licence,

Des Peres,qui les ont,en leur garde & puiflance;

Car,fi ie n'avois fait,cet Acte folemnel,

Ie ferois peu CIVIL ,& beaucoup CRIMINEL .

Filsdu grand DOMINIQVE, Aftres des Monafteres,

D'vn fi riche threfor,dignes depofitaires,

Que nous reconnoiffons,en cette qualité,

le fignalerois trop mon incivilité,

Si i'eftois fi hardy,que d'entrer dans vos grotes,

Sans,tout premierement,en faluër les Hôtes;

Chez qui loge le corps,de celle,qui logea,

IESYS en fa maifon,qui fouvent y mangea.

Vous eftes donc icy, les Hôtes de l'hôtelle,

Du fomptueux Seigneur,qui fait à tous largeffe,

Vous,que i'appelleray les MAITRES Souverains,

DE CES SACREZ PALAIS,obfcurs,& foûterrains,

Les Anges gardiens,de ces Gazophylaces,

Où l'on porte de dons,pour emporter de graces,

D'où iamais on ne fort,qu'avec l'efprit content,

L'Ame fort confolée, & le cœur penitent,

Qui,(chofe remarquable,autant que defireufe )

Au retour de ces lieux,& terre bien-heureuſe,

Comme vn fer vers l'Aymant,ne fait que s'y tourner,

Avec nouveau deffein,d'y bien-tô retourner,

Soit
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Ed

Soit à S.MAXIMIN, foit à la SAINTE BAVME ,

Lieux,que vous poffedez,des plus Saints du Royaume,

Et quand bien i'aurois dit,de tout cet Vnivers,

le ne croy pas qu'on d'eût, me corriger ce Vers,

Dont la rime eft fort bonne,& la raifon fe fonde,

Sur ce que vous avez,pour la rançon du monde,

Dans ce fang precieux,qu'on ne peut eſtimer,

Er que l'on voit encor,& rougir,& fumer.

Devois-ie doncques pas,quelque reconnoiffance,

Aux iuftes heritiers,de ces lieux de plaisance,

Qu'ils gardent aujourd'huy, commefaifoient jadis,

Les veillants CHERVBINS, l'Arche & le Paradis,

Cette Arche,ou cette grote,où l'on trouve la manne,

Qui contente les bons, &les mauvais condamne,

Amere pour ceux-cy,mais douce pour ceux-là,

Salutaire pourtant, à tous ceux, qui vont là .

Cebien-heureux EDEN, voftre digne heritage,

Ayant avec MARIE,eu le meilleur partage,

Puifque de fi bons droits,de fi iuftes railons,

Vous tiennent eſtablis dans cesfaintes Maiſons ,

Dépuis que voftre Grand, & tres -faint Patriarche,

Soûtint & puiffamment,le party de cét Arche,

Lorfque les ALBIGEOIS,attaquerent l'honneur,

De voſtre MAGDELEINE ,& de noftre SEIGNEVR,

Et que ces gros mâtins,d'vne gueule importune,

Iapperent au Soleil,& contre cette Lune.

Mais voftre faint Heros,& vaillant Champion,

( Venant contre ce monftre,en genereux Lyon )

Combatit tête à tête, & la Lance baiffée,

Pourvenger l'affront fait, à fa Dame offenfée,

Ayant dreffé fa pointe,& paru fur les rangs,

Contre les ALBIGEOIS ,CES CHEVALIERS ERRANTS,

Les plus grands ennemis,de l'Illuftre Marie,

Terracez par la fleur,de fa Chevalerie,

Auffi tous les enfants,comme fideles CHIENS,

Defendent DY SEIGNEYR,& les droits,&les biens.

Meritież
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Meritiez vous donc pas,la palmue pretenduë,

Pour l'avoir à propos,& fi bien defendue,

Mais ne fe trouvant rien, qui fût d'affez grand prix,

Il fallut qu'elle mefme,en fût le digneprix,

Pour ce fujet, dépuis ces deux partis contraires,

Elle fe fit donner, (vous appellant fes freres,)

Au Roy CHARLES,qui fit voftre corps poflefleur,

Du corps Saint,& facré,de voftre grande fœur.

Ce corps,que dépuis peu,toute la Cour de France,

Avoulu vifiter,paffant par la PROVENCE ,

(Comme nous avons (ccu, par la relation,

De lafolennité, de fa tranflation,)

Qui fe fit de la Caiffe,en L'VRNE DE PORPHYRE,

Où le Peuple devot, le revere,& l'admire,

Enviant le bonheur,la gloire,& le repos,

De l'ame de la Sainte,& de fes facrez Os.

Confervez donc toujours,la mefme MAGDELEINE,

Comme les Souverains, de cette Souveraine,

Si les PECHEVRs ont dû, la voir,la regarder ,

Les PRESCHEVRS devoient bien, l'avoir,& la garder,

En fin fi les PECHEVRS ,ont en leur PECHERESSE ,

LES PRESCHEVRs devoient bien,avoir leur PRESCHERESSE,

C'eft pourquoy ie concius,pour borner mes deffeins,

Qu'il falloit confier,CHOSES SAINTES AVX SAINTS.

Apres ce compliment,fait à vos reverences,

Nous defcendrons pour voir,ces richeſſes immenfes,

Pour adorer,d'vn cœur contrit,& non contraint,

Les Reliques,quifont,en celieu vrayment Saint.

Ce petit l'ANTHEON, cette SAINTE CHAPELLE,

Que ROME ET OVE PARIS,RECONNOISSE POVR TELLE,

Et que ie veux nommer, adorable,& Saint lieu,

Où le Pecheur rougit,d'y voir le Sang d'vn Dieu.

Flechiffons les genoux,voicy LASAINTE AMPOVLE,

Que tant de Nations,viennent voir à la foule,

Voyez vous,à travers,ce verre tranfparcnt ,

Ce que verfa pour nous, le Sauyeur en mourant,

Mon



Livre Douziéme. 201

Mon ame,reconnoy ces Arthes excellentes,

Cette terre facrée,& ces goûtes fanglantes;

Nemedites tu pas, en voyant ce Cryſtal,

Ce que fouffrit IESVs,pour ce morceau fatal ,

De ce fruit defendu, qui n'eftoit qu'vne pomme,

Quand il fallut laver tous les pechez de l'homme,

Voicy de la liqueur,dont il le nettoya,

De l'eau de la mer Rouge, où fon corps fe noya :

Precieufe fubftance ! adorable merveille !

lufqu'à nos jours encor d'vne couleur vermeille,

Le prix & la rançon du pecheur rachepté,

La monftre de l'argent,dont il fut achepté,

C'est ce qui reblanchit , & c'eft ce qui relave ,

Le teint tout bazané de ce méchant efclave,

Noir Ethiopien, More chargé de fers,

Qui gemit fous le joug du Prince des Enfers.

O Sang de mon Sauveur,dont il lâcha la bonde,

Verfé fur vne Croix pour le falut du monde !

Homme,ne dois tu pas , prés de cette couleur,

En rougiffant de honte, expirer de douleur,

O moname,il faudra que toûjours tu haletes,

A cette terre rouge ou font ces gouteletes,

Ace bel incarnat de ce VERBE INCARNE',

Dont il nous eftreina tout nouvellement né.

A ce LEVRRE puiffant,la triomphante amorce,

Qui fait à tous fentir fon pouvoir & fa force,

Qui tire tant de monde,& peut tout furmonter,

Sans quele cœur humain puiffe luy refifter.

A ce Sang, dont IESVS fit pour nous cinq Fontaines,

Agros & chauds boüillons, découlé de fes veines,

Que toûjours Alterée apres cette liqueur,

Tut'y viennes laver auffi bien que mon cœur.

Ie vous adore donc, pierretes precieuſes,

Qu'onvoit vne fois l'an, plus rouges & fumufes,

C'est vous,petits cailloux,cncor teints & tachez,

De ce Sangde l'Agneau,qui lave les pechez..

TACHEZ
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TACHEZ,dis-je, d'vn fang,qui n'a point de macule,

Qu'efpancha LE GRAND PAN & le divin HERCVLE,

C'est vous,ô terre fainte ! admirable gravier !

Que fur tous les threfors nous devons envier ,

Que ie veux appeller GRAINS BENITS D'INDVLGENCE,

Lepardon & le don fait à noftre indigence.

N'eftesvous pas aufli cette efpece d'aymant,

D'vne couleur fanguine & d'vn pouvoir charmant ?

Qui peut tirer à foy,par d'attraits invifibles,

Tous les cours les plus durs & les plus inſenſibles.

Qui,pleins de fentiment, fe trouvent amollis,

Prés de ces mefmes grains au CALVAIRe cueillis.

N'emporterezvous pas le prix,& l'avantage,

Sur tous les fablons d'or du PACTOLE,& du TAGE,

Sur tout ce que fait voir le celefte flambeau ,

Sur tout ce que le Ciel & la terre ont de beau.

Riche gage d'amour, preciente Relique,

Pourquoy n'ay ie pour vous, vne langue Angelique ?

Cœur,mille fois plus dur que n'eft le Diamant,

Dois tu pas t'attendrir au Sang d'vn Dieu t'aymant.

Si les pierres fe font à fon trépas fenduës,

Mesyeux ne l'arrofez que de perles fonduës,

Ame,n'auras tu pas plus d'amour que tu n'as ?

En voyant ces Rubis, ou ces rouges grenats.

C'est donc le Sang d'vn Dieu mélé dans cette terre,

Qui paroit à mes yeux dans ce fragile verre ?

Ouy,c'eft le même fang,que la Sainte cueillit,

Accompagnant lesVs à fon funefte lit.

Ie ne puis me laffer de voir cette Phiole,

Et ie fens que mon cœur treffaillit & s'envole;

Que ferez vous,mes yeux, quand au GRAND VENDREDY,

Vous le verrez bouillir à l'heure de Midy ?

Ne deviendrez-vous pas, en voyant ce prodige,

Les humides témoins d'vne ame qui s'afflige,

Helas ! vous pourrez bien verfer,à voftre rang,

Au moins de goûtes d'eau,pour de goûtes de fang.

Ic
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Je voy paroître encOK LE CHEF DE NOSTRE SAINTE,

Ce front & cette chair divinement empreinte,

Depuis que IESVS-CHRIST , comme il eſt averé,

Luy dit en la touchant. Noli me tangere.

Ce fut en cet endroit,voyez encor de grace,

De fes doigts imprimez les marques & la trace,

Si bien que nous pouvons affurer en ce licu ,

Et dire:C'eft acy vrayment le doigt de Dieu.

Yvoyant cette chair encore cachetée,

Par celuy qui l'avoit de fon Sang racheptée.

O fainte Signature ! & precieux cachet !

Qui découvrit fi bien celuy,qui fe cachoit,

Dont la main le fit mieux connoître que la bouche,

Cefront fervant d'épreuve,ou de PIERRE DE TOVCHE.

Qui fait affez connoître avec fincerité,

Combienfut bon,& fin l'or de fa charité.

Heureux donc ce Convent,& cetteEgliſe heureuſe?

Quigarde cette chair toute miraculeuſe,

Que ne m'eft-il permis, pour le moins vne fois,

De coller là ma bouche,où IEsvs mit fes doigts,

Mais belas vn pecheur, de tous le plus indigne,

D'vne telle faveur ne fçauroit eftre digne.

Obien-heureufe tefte ! ô chef fi fortuné!

De gloire & de fplendeur dans le Ciel couronné ,

Sacré Palladium d'vne fainte MINERVE,

Qui confervez fi bien le lieu, qui vous conſerve,

(Pour pouvoir accomplir le plus grand de mes vœux)

Permettez moy de voir encor de vos cheveux;

Lesmefmes dont ie voy que voftre main effuye,

De tant de pleurs verfez vne abondante pluye,

Quand les pieds de IESVS en furent arrofez ,

Et de ce même poil torchez & puis baiſez.

De Iefus, qui bien-tôt en devoit laver d'autres,

Qui nefurent apres que ceux de fes Apoftres;

Qu'il torcha, qu'il baifa, qu'il preffa fur fon fein,

Mefme ceux de Iudas,quoy qu'il fçeût fon deffein .

C'eft
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C'est vous, dont,MAGDELEINE, ô forte,& belle treffe,

Enlaça le Sauveur,& s'en rendit maiſtreſſe,

Se hazardant ainfi ,de prendre fon chaffeur,

Qui la prit elle-mefme,avec tant de douceur.

Mais ce que plus i'admire,en cette boite ronde,

C'eft d'y voir cette treffe,encore toute blonde,

Et comme fon bel or,qui m'éblouit icy,

Seize Siecles apres, ne s'eft point obfcurcy,

Qu'elle retient encor,fa grace toute entiere,

Qu'autre fois fi poudrée, elle eft là fans pouffiere;

Er qu'enfin,par refpet,le temps ny touche pas ,

Apres ces beaux cheveux,voicy L'Os de fon bras.

O quelle bonne odeur, cette relique exhale !

Ie ne crois pas,qu'au monde,on trouve fon égale,

Cette fenteur du Ciel,qui m'a fi fort furpris,

Surpaffe de beaucoup, celle de l'Ambre-gris.

Ocelefte parfum , divine Caffolete !

Vous avez tellement,embaumé ma MVSETE,

( Quim'infpire fi -bien,tout ce que ie vous dis,)

Qu'elle ne prend ce lieu,que pour vn Paradis,

Quedonc,fans en bouger,elle y finiffe,& meure,

Prenant pour fon repos,cette fainte demeure,

Qu'elle ne forte plus , de ce lieu fi charmant,

qui n'a rien, qui ne foit,pour mon contentement.

Et moy,par confequent,ie m'arrefte avec elle,

Au pied de cet Autel,& dans cette Chapelle,

Où ie viens aporter,& laiffer mon tableau,

Que ie n'ay iamais fceu, n'y pû faire plus beau.

GRANDE SAINTE ,acceptez, cette petite offrande ,

Attendant que quelque autre, en faffe vne plus grande,

N'eftoit- ce pas le moins, apres ce que i'ay veu ,

Que de donner moncœur,pour accomplir mon vœu?

Daignez donc recevoir , ce que ie vous prefente,

qui n'eft autre ,finon ce qui vous reprefente.

Reconnoiffez ces traits, & ces lineaments,

Faits pour vous acquerir,toûjours nouveaux Amants,
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Qui, pris de vos attraits!, & ravis de vos charmes ,

Puiffent vous demander, I'vtile don des larmes,

Pour pouvoir, comme vous, toûjours eftre empêchez}

A demander pardon , à pleurer leurs pechez.

Ie demande ce don, mais avec plus d'inftance,

Plus obligé qu'aucun, à faire penitence,

Lamer& fes fablons, n'eftant pas tous affez,

Pournoyer & conter , tous mes plus grands excez

C'eft dequoy ie vous prie, ( heureuſe PENITENTE,}

Dont l'imitation , m'eft fi fort importante.

Faites donc que le Peintre , &non pas fon tableau,

Puiffe avoir, en pleuraut , la détrempe de l'eau,

Plus propre à l'Imager,quenon pas à l'Image,

Pour couler nuit & iour,le long de fon vifage.

C'est vous,dont nous voyons,que les faits glorieux,

Epouventent laterre, & raviffent les Cieux,

Autre FEMME que vous, puiffante de la forte,

Ne peut fi dignement, porter lenom de FORTE.

Eftant venue à nous,de ces derniers confins,

Pour aymer,& bruler,du feu des Seraphins,

Dont vous fûtes toujours, à tel point embrasée,

Que vous fembliez en l'air,vne ardente fufée.

Apres avoit rendu,par ces chauds accidents ,

Les Rochers embrafez,& les Buiffons ardents,

On n'en verra iamais,d'autre qui vous dévance,

Ayant SANCTIFIE , toute noftre PROVENCE,

Et fait vn figrand fruit,en tout ce beau pays,

Que les Siecles paſſez,en furent ébaïs,

Et de qui les futurs,liront toujours l'hiſtoire,

Gravée en lettres d'or,au temple de memoire,

Pour doncques la bien dire,& la décrire mieux,

Il ne falloit parler, que la langue des Dieux.

Auffi meritiez-vous, grande CONTEMPLATIVE,

Qu'vn autre nous peignir,en belle Perfpective,

Et qu'il nefiffe pas, comme i'ay fait icy,

D'yn fivafte fujet,vn tableau racourcy.

S
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N'y d'vn grand Argument,vn petit Epitome,

(Qui,pour fa dignité,meritoit vn grand tome)

Où laMAGDELIADE, entre dans vne noix,

Ainfi que L'ILIADE, avoit fait autrefois,

Penfant qu'il valoit mieux, ô Sainte SOLITAIRE,

En parler tant foit peu,que non pas de s'en taire,

Car,qui feroit celuy,qui pourroit dire tout,

En traitant vn fujet,qui n'a ny fin, ny bout?

Non,il n'eft pas poffible,encor que mille langues,

Fiffent,pour ce deffein,tout autant de harangues,

Et mefme,quand l'aurois, cent bouches deCanon,

Ie ne fçaurois bien faire,éclater voftre nom,

Il faut donc feulement,orner voftre Chapelle,

Du rayon d'APOLLON,oudu crayond'APELLE,

C'est tout ce queie puis,c'eft tout ce que ie fçay,

Ne vous donnant icy,que mon premier effay,

D'vn Aiglon hors du nid , la premiere volée,

Qui luy fait voir le iour,fous la voute étoilée,

Ainfi reconnoit-il le foible de fon œil,

Qui ne peut fupporter, l'éclat de fon Soleil,

Qu'il faffe donc naufrage,ayant brulé fes ailes,

Dans la mer de vos eaux,fi pures, & fi belles.

Illuftre original,dont l'expoſe l'Extrait,

Ie ne pouvois pas mieux loger voftre portrait,

( A qui ne manque pas la voix, ny la parole )

Qu'enl'aportant icy, pour l'appendre à ce THOLE,

Puis,me voyant au port,ie quitte mon Vaiffeau,

Ma toile,mes couleurs,mon Ancre,& mon pinceau.

Et laiffe avec raiſon, cette PLATE-PEINTURE,

A d'autres,qui pourront, la faire en mignature,

Pour imiter ZEVXIS , ce peintre fi vanté,

Qui ne peignoit iamais,que POVR L'ETERNITE '.

I'attans donc,que pour vous,vne meilleure plume,

Faffebien-toft voler,vn plus ample volume,

Et qu'vn iour d'autres Vers,beaucoup plus elegans,

Courent apres l'odeur,de vos divins onguents.

Afia
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Afin qu'apres cela,ma PEINTURE PARLANTE,

(Qui nefemble eftre icy, qu'vne TABLE D'ATTANTE,)

Ayt les finiffements, & la derniere main,

D'vn peintre plus expert,d'vn meilleur Efcrivain .

Ayant pour cette fin, receu quelque affi ſtance,

le conclurray la Piece,avec cette Sentence.

"
Que ce n'eftpas le tout, (pour à Dieu nous vnir,)

" D'avoir bien commancé, mais il faut bien finir.

FIN.

S 2
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S. MARIE MAGDELEINE.

Anagramme.

MA RIME L'A DESIGNE'E

D. MAG D.

Pangere debuerat te , Magdala , folus Apollo,

Pingere debuerat, te, Magdala,folus Apelles.

Dandus erat, meritò tantus, vtrique labor.

MYLIEREM FORTEM QVIS INVENIET

Proverb. cap. 31. verf. 10.

Invenimus eam in Campis fylva.

Pfalm . 131. v.6.

In terrâ defertâ ,

Inloco horroris, & vaftæ folitudinis.

Deuter. cap.3 . V.10.

Auctoris diftichon.

Hic ego plantavi, lacrymando, MARIA tigavit;

Sed Deus omnipotens operi dedit incrementum.

Ex D.Paulo. 1.Cor. c.3 . v.6.

Longè materies hîc fuperavit opus.

Verba carminis huius ,

Ad finem vfque complevi.

Deuter. cap.31. V.30..

Anagramma.

O diva, Et femper facratiffima Maria Magdalena.

Ego pridemad aras tuas altas, mea Carmina emiſi.

L'AV
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L'AVTHEVR A LA SAINTE.

SONNET.

Ve ne vous dois- je point,belle, fainte Amazone,

que ma cut on effet,

Pourray-je bienavoir, àmon vœu fatisfait,

Par ce méchant Sonnet,qui rien de bon nefonne?

Ie veux donc maintenant, Admirable perfonne,

Que maMufe, (laiſſant cet Ouvrage imparfait,)

Créve icy de depit,pour l'avoirfi mal-fait,

Etpour neplus auffi, rienfaire pourperfonne.

Quand iepenfe au mal- heur,d'ou vous m'avez ofté

Helas ! fi l'on nous dit,que vous avez esté,

La grande Pechereffe,& la Dame effrontée.

S'il lefaut ainfi dire,& croire en bonnefoy,

Vous nepouviez iamais, avoir efté chantée,

Parun plusgrand pecheur que moy...

EIDEM DISTICHON..

Nullatibi fimilis præceffit , nulla fequetur,

Peccator major me , quoque nullus erit.

A L'AV THEVR DE LA MAGDELEINE.

SONNET.

à tous les beaux
Comme un brillant éclair, à travers les nuages,

Peut-on pas appeller, vos excellents écrits,

Le livrefans pareil, L'ouvrage, des Ouvrages ?

Qui doncques les lira, fans en eftrefurpris,

Neferapoint conté, dans le nombre desfages,

Et qui n'apprendra pas, ce qu'ils nous ont apris,

Ne comprendra iamais, la bonté de ces Pages.

S. 3:
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Où vous avez tracé, d'unstyle
merveilleux,

L'hiftoire,qui doit eftre, admirée en tous lieux,

Lapourfuivant fi- bien, d'une fi longue halaine;

Que les monts, les deferts, les Antres, les bois,

( Quipour hôteffe ont eu, l'Illuftre MAGDELEINE

Doivent, pour vous loüer , fe changer tous en voix.

De medio petrarum dabunt voces.

Pfalm. 103. V. 12.

EIDEM EPIGRAMMA.

Hæc, Petre, te femper deferta diferta loquantur,

Te extollant montes laudibus, antra fonent,

Sintquè, tui, Echones,præcones, nominis , omnes,

Aut , verfum in cytharas te nemus omne canat.

Amico nominato , Anonymus Amicus

A L'A VT HEV R.

QVATRAIN.

Ta louange toute entiere ,

Tu n'as aucunement cedé ,

A tous ceux , qui t'ont precedé.

A V MESME.

».

•
V

Oyant icy ce que ie voy

Efprit, admirable genie ,

Ie ne fçay que penſer de toy ,

Non plus que de ton VRANIE.

Si-bien qu'ayant efté, fort long-temps à réver,.

le me fens obligé d'efcrire ,

Qu'un Ange eft venu , pour t'inftruire ,

Où que tu l'es allé trouver.

F CHARLES HENRY, Carme d'Avignon .



211

POVR LE MESME.

EPIGRAMME.

Ant de pointes d'esprit , tant de riches pensées,

Sans doute,fans erreur,fans contredit, ſeront,

Capables de ravir, ceux qui les concevront,

Et corriger les mœurs,de tant d'humeurs peccantes,

Quand onverra , qu'elles y font.

Et fi RARES par tout, & partout fi FREQVENTES.

Fr. ELISEE de IES VS. Carme.

POVR LE MESME.

Alloit-il pas eftre un Heraut ,

Pour fairefi bien , &fi haut ,

Refonner en tous lieux cet AN TRES

D'ou fortiront avec le temps ,

Sur des Airs elevez, &de tons éclatants ,

(Comme bruyants clairens , ou trompetes fonnantes )

Plus de mille Echos furprenantes,

Qui redirontfonnom, rechanteront ſes Vers ,

Et porteront fa gloire, au bout de l'Vnivers.

Fr. ALEXANDRE , Carme d'Avignon.

AY
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AV MESME.

" On nompeut deformais, du tombeau s'exempter,

›

La grande ombre de Magdeleine ,

Qu'on t'a fi-bien oiy chanter ,

Opieux Pelican , qui t'es ouvert la veine :

Pour la reffufciter.

Orbe canenda omni,tu PELICANE, Cane,

ET

Sit vena tua Benedicta.

Prouerb. c. 5. v. 18.

Amen.

BARTHELEMY DE VAVREAS , au Comtat d'Avignon,

Notaire , frere de l'Autheur.

AVCTORIS ANAGRAMMA.

Operi Magdalico Accommodatum.

FRATER PETRVS

A SANCTO LVDOVICO,

CARMELITA , VALREACENSIS.

ISTE VIR CLARVS.

FLOS POETAR V M

IN SANCTA DEO CARA , RELVCEAT

Fr. GABRIEL NALLYS. Carmelita, Avenion.

Sacra Theologia Doctor.

I
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Lettre du Reverendiff. Pere General de tout l'Ordre.

Contenantpermiffion d'imprimer à l'Autheur.

EVERENDE PATER ,

R vtVt fcias me tuos labores pluris facere , annuo ,

poffis typis mandare Poëma à te cõfectum , cui titulus eft

( La Magdeleine au defert de la fainte Baume en Pro

vence; ) & harum virtute, licentiam tibi concedo , fed

quia noftræ conftitutiones exigunt , vt regularium opera

à viris doctis eiufdem Religionis approbentur, cupio, vt

antequam imprimatur, examinetur, & approbetur ab ali

quo viro erudito , è noftris , quem tibi concedet novus

Provincialis. Gratum habui Anagramma,tanquam tui in

genij , tuæque non vulgaris doctrinæ Minerval, &c,

Vale. Datum Romæ die 22. Novembris 1667.

Paternitatis tuæ.

Amantiffimus in Chrifto Pater

Fr. MATTHÆVS ORLANDYS , Generalis

Carmelitarum.

P. PETRO à fancto Ludovico.

Permiffion dutres-Reverend Pere Provincial

de Provence.

N

Ous Provincial des Carmes de la Province de Pro

vence,fuivant la Permiffion du Reverendiffime Pere

General de noftre Ordre. Permettons au R. P. Pierre de

S. Louys, Religieux, Preftre de noftre dite Province , de

faire Imprimer vn Livre intitulé , ( La Magdeleine au

defert de la Ste Baume ) apres qu'il aura eſté veu , exa

miné,& approuvé , comme il eft prefcrit en nos Con

ftitutions, en foy de quoy , &c. Fait en noftre Convent

d'Avignon ce 20. Fevrier 1668.

Fr. RAYMOND ROSTAGNY , Docteur en Theologie

de la faculté de Paris, & Provincial.

( Fr. GABRIEL de S. FRANÇOIS , Docteur en Saints

Theologie, Affiftant du R.P.Provincial.

T



APPROBATIONS

des Docteurs.

E Docteur de Sorbonne , & Theologal de

l'Eglife de Lyon. Certifie, avoir leu vn Livre, intitulé

( La Magdeleine audefert de la fainteBaume) con

tenant vn Poëme en vers Heroïques françois . Compofé

par le R.P. Pierre de S. Louys , Religieux Carme , dans

lequel,ie n'ay rien reconnu que de devot,& capable d'ex

citer vn châcun , à honorer cette fainte Amante de

IESVS-CHRIST. Tellement , que i'eftime qu'il merite de

voir le iour. FAIT à l'Ile-Barbe, ce 28. Avril 1668..

ARROY.

Le

A fin
que s'eft propofé le R. P. Pierre de S.Louyss

Religieux de noftre S. Ordre, ( dans le Poëme He

roïque, qu'il a composé de la grande Amante de IEsvs

CHRIST) n'a rien qui ne foitfort Chreftien & fort Re-

ligieux. Puis qu'il pretend, par la douceur & la cadance

de fes Vers , retirer du precipice eternel , les ames qui

ont fuivy Magdeleine dans fon peché, pour les conduire

dans fa grotte, afin d'y prendre fon fecond efprit , l'imi

ter dans fa Penitence , & dans l'abandon des vanitez du

monde. C'eft la raifon qui fait, que n'ayant rien trouvé:

d'ailleurs dans cet Ouvrage , qui foit contraire à la Foy.

Je trouve tres-à-propos de le donner au Public , qui

Trouvera que l'Autheur n'a rien promis dans fon

mier Livre, qu'il ne puiffe executer. Donné à Lyon, dans

noftre Convent de N.Dame des Carmes,proche les Tera

Leaux, ce 27. 'Avril 1668.

pre

Fr. VIAL, Docteur de Paris.



S

ἘE fouffigné , Docteur en Theologie , attefte avoir leu

entierement ( un Poëme ) composé par le R.P.Pierre

de S. Louys , Religieux Carme ; dans lequel i'ay trouvé

tant de chofes admirables, & dignes de voir le iour, que

i'ay d'abord efté furpris,& i'ay Jugé digne, pour la con

folation des ames Saintes , & le contentemant des ames

bien nées , d'eſtre mis fous la preffe. A. Lyon , ce 30.

Avril 1668.

AVTOSSERRE..

Ous Souffignez , Docteurs en Theologie de l'Or

Nou

tifions avoir veu , & leu , par l'ordre du tres Reverend

Pere RAYMOND ROSTAGNY , Provincial de la meſme:

Province , vn Livre intitulé, ( La Magdeleine au deſert

de la fainte Baume ) compofé par le P. Pierre de:

S. Louys , Religieux Carme , dans lequel nous n'avons

rien trouvé de contraire à la Foy Catholique , ny aux

bonnes mœurs. FAIT à Beauvoir, ce 19.May 1668 .

Fr. BASILE DE REMESAN..

Fr. ANGE LE BLANC , Prieur des Carmes :

du Pont de Beauvoisin..

PERMISSION DES GENS DV ROY..

Fu les Approbations cy- deffus . Ie n'empefche pour

defert de la Ste Baume ) compofé par le R.P. Pierre de

S. Louys , Religieux Carme , foit Imprimé & mis au.

jour , par Sieur IEAN GREGOIRE , Marchand Libraire

de cette Ville, avec les deffences en tel cas requises &

accoûtumées. Fait à Lyon, ce 18. Iuin 1668 ..

VID AV D.

Soy.A

Qit fait fuivant les Conclufions du Procureur du

Lyon, ce. 18. Iuin 1668.

DE SEVE



Fautes furvenues en l'Impreffion.

Page 2. Vers 2 1.la celefte, lifez l'invincible, p.6 . v. 8,

foulevez, lif.foûtenez,p. 17.v.2o.palidonie,lif.palino

die,p.2 1.v.3.fouvent,lif.fauvant,p.2 5.v. 2 4. hippocre

nes, lif. pyrocrenes, p.2 5. V. 3 4. Anteres, lif. Anteros,

P.2.7.v.32.connet,lif.couve , p . 2 8.v.2 3.cotenu,lif.con

tinû, p . 3o.v.1 4. playes de pleurs, lif. pluyes de pleurs,

P.3 3.v.3.la Cour, lif,fa Cour,p. 3 5.v. 18.Répõd ,lil.Ré

pons, p.40.v.3 1.parfement, lif.parfemant, p.42.v.20 .

& defendu,lif.ce defendu.p.42.v.2 2.changer,lif.chan

gez,p.42.v.27.par foy,lif.par fois ,p.44.v.27 . feins.lif.

foins, p.46.v.32.de fa tefte, lif.de la treffe,p.48.v.3 I.

toute hafle,lif.toute have ,p . s 5.v. 12.ne le fut, lif.ne la

fut,p.5 9.v.11.on ne trouve,lif.on ne trouva,p . 64.V.18 .

de rechauffer, lif.de rehauffer , p.64. v. 3o . & me trai

nant,lif.& me trainent,p.6 5.v. 3.z.de lieux,lif.de lynx,

p.68 .v.4. le moüillant, lif. la moüillant, p.68 . v.28 .

attiquets, lif, affiquets , p . 7o.v.7.allez , lif.affez , P.70

v.2 0.acheve, lif.acheva,p.7 1.v.4.fur fon pied , lif. fous

fon poids, p.7 1. v. 1o.il metouche ,lif. il me toucha,

P.7 5.v.2.concordement, lif. comodement, p.7 9.V.10 .

& deproiection , lif. eft deproiection, p.7 9. v. 1 1 , bain,

lif.bien, p.8 1.v. 3 4.train, lif.bain , p.82.v. 16.qui l'en

vironne,lif.qui t'environne, p.8 5.v. 5. briſons , lif. bri

fans,p.87.v.1 1.jumeaux,lifgemeaux,p.8 8.v. 16.ce fe

ſtin, lif. ô feſtin, ce lis ô. p.8 8.v.3 5. auffi- tôt, lif. auffi.

tout,p.99.v.12.comme l'Ambre à la paille,lifla paille

à l'Ambre ,p ro4 v. 3o. qui fonde, lif.qui foude.p.106.

la plaignoit, lif.le plaignoit,p. 107 v.8.fommeil,

lif. Soleil, p. 1 1o.v. 18. iufqu'à la fin , lif, iufqu'à ſa fin,

P.III.V.14. pour lif. par, p. 111. v. 36. pas , lif. plus,

P.113.v.1. où elle eft occupée, lif. ô qu'elle eft occu

pée, p.115.v.1 3.la mort, liſle mort,p . 1 27.v.2.4. pour

l'éclairer, lif. pour t'éclairer, p . 1 3.4.v.1 3. creux, lifez

trous,p.143.v.3 1.quand,lif. que, p. 146.v. 36. ta bou

che, lif. la tienne , p. 176. à cotté, lif. à cofté , p . 178.

v.2 . les Peons , lif. les Pæans, & c.

V. 33.

A p.8 1.v.3 6. fa main, liſ, ſes yeux ne font

DE
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